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LE 


CHOLERA 


SON  HI3Ï0RIQUK.  SON  OHIGINE,  SA 
NATUUK,  LKS  CAUSES  QUI  UK  PRODUISENT,  AINSI 
CJUE  CKI.1.KH   DES  AUTRES   MALADIES   KPIDÉMIQUES   OU   CON 
TAGIEUSES  PRODUITES  PAR  LES  MICROBES;  SES  SYMPTOMES,  SON  TRAITE- 
MENT; LES  SOINS  HYOJÉVIQUES  ET   MÉDICAUX  POUR  S'EN 
PRESERVER  ET  KVITEi:  AUSSI  LES  AUTRES 
MALADIES  CONTAGIEUSES 


PAR   LE 


Dr.  J.  a.  CREVIER, 


MKDECIN  XATUKAI.I8TK  KT  l'IlIMISTK   l'KATIQlTK,  PKOKKIWKUR  DK  MEDECINE  ET  DUS 

rJCIKNCKS  îfATURKLLKH,   MKMDKK   DE   I,A  SOClÉTli  SCIENTIKIQUE  AMKUICAINK, 

l'OlIK  l'avancement  DKH  SCIENCES,  ETC.,   ET  DE  l'LUSIBUKS 

AUTKK8  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 


AfcoiiipiiKnées  do  2  planches,  contenant  '20  flguros,  roprésentnnt  les  niicrozairns  et 

Miicrophytos  Ju  oholfira  et  do  la  plupart  dos  maladies  épidiiniiquoe  et 

i^onta(îioti808,  dosninées  d'aprùs  nature  par  Dr.  J.  A.  CrevK-r, 

VU08  k  lin  Broasissenient  moyen  do  .500  diamètres 

ou  de  250.000  fois  en  supertlcie. 


PLUS  I.E  PORTRAIT  DE  L'AUTEUR. 
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SON  HI8T0RIQUK,  SON  ORIGINE.ÏSA 
NATURE,  LES  CAUSES  QUI  LK  PRODUISENT,  AINSI 
QUE  CELLES  DES  AUTRES  MALAIJXK8   EPIDKMIQUES   OU   CON- 
T^IÊUSES  PRODUITES  PAR  LES  MICROBES;  SES  SYMPTOMES,  SON  TRAITE- 
MENT ;  LES  SOINS  HYGIPiNIQUES  ET  MÉDICAUX  POUR  S'EN 
PRESERVER  ET  ÉVITER  AUSSI  LF.S  AUTRES 
MALADIES  CONTAGIEUSES 


PAR   LE 


Dr.  J.  a.  CREVIER, 


MEDECIN  NATURALISTE  ET  CHIMISTE  l'BATIQUE,  PPOKESSECK  DE  MEDECINE  ET  DES 

HOIEVCES  NATURELLES,  MEMBKE  DE  LA  SOClKTi  SCIENTIFIQUE  AMÉRICAINE, 

POUH  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES,  ETC„  ET  DE  PLUSIEURS 

AUTRES   SOCIÉTÉS   SAVANTES, 


AccompaKnéea  do  '2  planches,  contenant  20  flgurea,  représentant  les  niicrozaircs  et 

niioropli>  tes  du  choléra  et  do  la  plupart  des  maladies  épidémiquea  et 

contaK-o lises,  dessinées  d'après  nature  par  Dr.  J.  A.  Crevler, 

vues  A  un  grossissement  moyen  de  500  diamètres 

on  de  230,000  fois  en  superficie, 

PLUS  LE  PORTRAIT  DE  L'AUTEUR. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES  DES  PLANCHES 


Reprhmtnnt  U»  prirtripavx  mtcroîorttrf»  et  micrnpkyteK  prodvùnnt  le  choléra  et  le.» 

prindjMle»  maladies  tpidiinïijueii  el  mnlayii'UK»,  dcsmties  d'apria 

nature,  par  le  Dr  J.  A.  Vrevier,  médedm  natura- 

liKte  et  chimitte  jyratique  de  Montréal. 

Ces  animaculeB  aont  ropr^^flont/'S  soub  un  groflsiHsement  de  500  dianiiHrefl 

liiu-iaireH,  on  do  2r)0,n(lO  fois  vn  Hiirfuoo.    Ceux  (lui  win.nt  vus  kh^hïm  mouh  un 

diainètro  plim  .oiiHidôrahlo,  Heroiit  indiiin^s  par  un  nouil)re  i)articulier  indiquant 
leur  (.jroKHiHsement  en  diamùtro  linéaire. 

CLAHBB-nBB  V1DRIONIBN8  HBSRB  BAOTÉRIES. 

Figure  i.—Baoterium  tcrmo,  accompagnant  la  Bactérie  du  choléra  Asiatique 
et  du  choléra  Morbus.  1  a  Groupe  de  Bacterium  terme,  grossi  de  500  diajntHres, 
1  «*  le  même  «rosai  de  1,500,  on  en  voit  qui  sont  réunis  deux  à  deux,  alors  ils  sont 
en  voie  de  division  sponta  lée. 

Figure  2  a.— Bactérien  du  choléra  grossies  de  1,000  diamètres,  2  b.  les  mêmes 
grossies  de  2,000  diamètres,  3  c  grossies  de  4,m)0  diamètres.  Bactérie  vue  en  profil 

Figure  3.— Bac^terium  catenula,  grossie  do  500  diamètres,  elles  sont  réimies 
BOUS  forme  do  chaîne,  (i'est  l'eapôco  si)écialo  des  fièvres  typhoïdes  et  putrides. 

Figure  4.— Bacterium  pniK^tum,  grossie  de  600  diamètres. 

Figure  5.— Vibrio  lineola,  groshi  de  500  diamètres. 

Figure  6.— Vibrio  régula,  grf)ssi  do  800  diamètres. 

Figure  7,— Vibrio  sorpcns,  grossi  de  600  diamètres. 

Figure  8.— Vibrio  ambiguus,  grossi  de  400  diamètres.  ' 

Figure  9.— Vibrio  bacillus,  grossi  de  500  diamètres.    Ce  microzoaire  se  ren- 
I  contre  dans  les  cavernes  pulmonaire  des  consomptifs. 

Figure  10.— Spirillum  undula,  grossi  de  1,500  diamètres. 

Figure  it.— Spirillum  volutana,  grossi  de  1,500  diamètres. 
Figure  xa.— Spirillum  plicatile,  grossi  de  1^00  diamètre» 
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f'igure  13. — SjHrillum  tenuis,  grossi  de  600  diamètres. 

Figure  14. — Buiîteridiuiii  anthracis  ou  HacMiridio  du  charbon  et  de  la  pustule 
malijrno,  f^rossio  do  <iOO  diamètres,  a  I}a<'t<''ridio,  h  globule  du  sang,  <;  globule  de 
lyini)he,  d  globule  do  sang  altéré. 

Microphytes  ou  cryptogames  micro8(!opique8,  vivant  on  partisito  sur  l'homme 
et  les  animaux,  dont  ils  produisent  un  grand  nombre  de  maladi  a  contagieuses  et 
épidémiques. 

Figure  15. — L*>i>tomitu8  utéri,  pjrossi  de  300  diamètres.    Loptomito  dos  ulcères 
de  la  matrice,  a   sporoH  granuleux  avec  un  prolongement  t<.!rminal  cloisonné, 
b  tubes  do  mycélium  ramifiés  non  cloisonne.    Spores  libres  pourvues  d'un  prolonge- 
ment cloisonné. 

Figure  16. — Asjiorgillns  anriciilaris,  grossi  de  400  diamrtros,  Asin-rgillo  des 
oreilles,  a  mycélium  torininé  i)ar  un  capitule  .spli('ri(iue  nM^ouvert  do  siwrules. 
Il  filament  do  myœlium  terminé  par  un  renflement  capitulaire,  c  autre  myc«lium 
plus  jeune,  l'intérieur  est  rempli  do  sporules,  d  sporulos  grossies  de  600  diamètres. 

Figure  17. — Oïdium  jmlnionaris,  grossi  de  500  diamètres,  a  mycélium  ramifié, 
termina!  par  des  siwrules  F  unio.s  bout  à  bout,  h  sporules  en  voies  de  s'unir  pour 
former  le  mycélium,  c  siwrules,  d  jeunes  sporulos  échappées  de  l'intérieur  du 
mycélium. 

Figure  18.— Puccinia  favi,  grossie  de  500  diamètres.  Puccinio  de  la  teigne  à 
divers  degrés  de  dévelopiiement,  a  h  c  d.  La  lettre  E  indiipielesspfiniles  formant  la 
poussière  faveuse  de  la  f^^_'ne. 

Figure  ig.—Ixîptotbrix  buccalis,  grossi  d(i  500  diamètres.  Ijejitotlirix  de  la 
bouclHî  et  do  la  langue,  a  Leptotbrix  implanté  sur  deux  cellules  épithéliales, 
h  f.  sporules,  d  filanuiut  du  mycélium  grossi  de  1000  diamètres,  dans  l'intérieur 
dtiiiuel  on  voit  les  s|K)rules. 

Figure  20. — Mérismopicdia  ventriculi  ou  sarcine  de  l'estomac,  grossie  de  800 
diî'.mètn'R,  (ju'on  roncoutn!  dans  les  matières  de  vomisHoment  des  dysfH>(:(,iqu('.s> 
ainsi  «pUi  dans  les  imltammationH  g.a.slro-intoHtinalcs  do  nature  grave.  La  k^tlre  A 
r^pivsente  la  sanîiue  gnxssie  de  SOO  diamètres,  la  lettre  B  un  groupe  de  4  individus 
rViiiis,  grossis  de  450  diamètres.  Cxît  entopbyte  parasiti»  do  l'estomac  se  piv.sonte 
en  masse  cul>i<pie,  formé  par  la  réunion  de  4  cellules  soudées  ensembles,  sa  <'i»ulonr 
e»t  jaune  vfînbXtre  ou  brun  rougeitre  ;  parfois  ils  forme  de  grandes  plaipies  com- 
p'vsi'es  do  plus  d'un  million  d'individus.  .l'ai  vu  un  do  mes  patients  «pii  en  a  vomi 
p  '.iH  d'im  gallon  dans  l'espace  d'une  heure  et  demie  à  la  suit!'  d'une  gastro-<>ntéritx> 
ai;iUo. 

Dr  J.  a.  CitEvism. 


LE   CHOLERA 


âon  historique,  son  origine,  sa  nature,  les  causes  qui  le  produisent,  ainsi  que 
celles  des  autres  maladies  ipidémiques  et  contagieuses,  produite  par  les 
microbes,  ses  symptômes,  son  traitement  ;  les  soins  hygiéniques  et  médi- 
caux pour  s'en  préserver  et  éviter  aussi  les  autres  maladies  contagieuses 
ou  épidémiques. 


Le  choléra  asiatique,cette  terrible  ma- 
ladie qui  sévit  pctuellement  en  France, 
a  été  de  tout  temps  la  terreur  des  peu- 

Îiles,  et  le  désespoir  des  inédecin8,parmi 
esquels  il  a  fait  de  nombreuses  victi- 
mes. 

Cette  désolante  maladie  a  été  connue 
<Ians  tous  les  temps  ;  l'Ecriture  Sainte 
en  fait  mention.  Hippocrate,  le  pure  de 
la  médecine,  Cehe,  Aretée,  Caelius,  etc, 
en  ont  fait  des  descriptions  très  exactes. 
Pour  eux,  cette  maladie  était  un  grand 
écoulement  de  bile,  par  haut  et  par  bas, 
d'où  est  venu  le  nom  de  (Kolera)  de 
Xole  bile,  et  reo,  je  coule. 

Voici  en  peu  de  mots  son  histoire. 

Dès  lapliis  haute  antiquité  le  choléra 
était  connu  dans  l'Inde,  où  ses  ravages 
désastreux  se  faisaient  sentir  près  des 
bouches  du  Gange  et  des  marais  voi- 
sins. Les  Hindous  lui  donnaient  le  nom 
de  Vcdi-Vondi,  Mardechi  ou  Mordj/xin 
Lorsqu'au  Vile  siècle,  les  Arabes  enva- 
hirent l'Indoustan,  leurs  médecins  ren- 
contrèrent le  choléra  et  le  décrivirent 
sous  le  nom  de  flaclma. 

Au  XVIle  siècle,  un  médecin  do  la 
compagnie  des  Indes,  Bontius,  assista  à 
une  antre  épidémie  violente  ;  sa  femme 
fut  même  au  nombre  des  victimes.  En- 
fin au  XVlIIe  siècle.les  Anglais  ont  eu, 
p  r  trois  fois,  en  1757,  1769,  1781  sé- 
rieusement à  compter,  dans  l'Inde,  avec 
le  choléra. 

En  1781,  notamment,  5,000  hommes 
étaient  en  marclie  sous  les  ordres  du 
colonel  Pears  ;  en  une  heure,  500  hom- 
mes tombèrent  foudroyés.  La  maladie 
s'appelait  parmi  les  troupes  d'un  nom 
expressif:  la  mort-de-chien. 

En  1783,  le  grand  p"*ierinage  d'Hurd- 
waar  fut  l'occasion  d'une  recrudescence, 
qui  fit  périr  plus  de  20,000  Hindous  en 
boit  jours.  Enfin,  en  1317,  la  maladie 


devint  plus  terrible  que  jamais.  La  divi- 
sion du  marquis  de  Hastings,  composée 
de  10,000  soldats,  et  80,000  valets,  fut 
aux  trois  quarts  anéantie;  la  maladie 
était  foudroyante,  les  sentinelles  tom- 
baient à  leur  poste  et  il  fallut  employer 
jusqu'à  quatre  hommes  pour  faire  une 
faction  de  2  heures  1...  Les  hommes  qui 
portaient  les  malades  à  l'infirmerie  tom- 
baient eux-mêmes  en  route  ;  en  somme, 
il  y  eut,  en  cinq  jours,  5,000  décès.  Des 
10  milles  soldats,  7,000  périrent  ;  des 
80.000  valets  24.000  furent  atteints  et 
8  000  succombèrent  L'Inde  entière  per- 
dit plus  de  600,p00  hommes.  Il  est  au- 
jourd'hui hors  de  doute  que  cette  terri- 
ble maladie  est  due  à  l'insalubrité  natu- 
relle du  pays  où  elle  a  pris  naissance  et 
à  la  malpropreté  ainsi  qu'à  la  misère  de 
ses  habitants. 

En  1817  il  éclata  tout  à  coupa  Jessore, 
ville  populeuse  située  sur  le  delta  du 
Gange.  L'année  suivante,  l'immense 
territoire  de  la  compagnie  des  Indes  et 
de  l'Indoustan  fut  envahi  par  ce 
fléau.  En  181!»,  les  Iles  Moluques,  de 
France,  et  Bourbon  essuyèrent  ses  ra- 
vages, et  un  an  plus  tard  l'empire  des 
Birmans  et  la  Chine  furent  en  proie  à 
ses  fureurs. 

De  1820  à  1830,  s'étendant  vers  l'Ouest 
et  le  Nord,  il  envahit  la  Perse  et  l'Ara- 
bie ;  il  parait  nu  pied  du  Caucase,  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à 
Astrakan  et  dans  la  Sioérie,  pénétre  en- 
fin dans  laEusaie,  où  il  immole  de  nom- 
breuses victimes  à  Saint-Peter8bonrg,et 
à  Moscou,  où  en  deux  mois,  4,385  per- 
sonnes périssent  sur  12,225  attein'es. 

En  1831  tout  le  Nord  de  l'Europe,  la 
Pologne,  la  Gallicie,  l'Autriche,  la  Hon- 
grie et  la  Prusse  sont  successivement 
envahies.  Bientôt  traversant  les  mers., 
il  apparaît  en  Angleterre,  d'où  franchis- 
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sant  le  Détroit,  il  arrive  à  Paris  le  21 
Mars  IS.'J'J.  De  cette  ville  il  se  répand 
dans  nne  grande  partie  de  la  France, 
en  Provence  et  dans  le  Languedoc,  il  pé- 
nétre en  Portugal,  puis  en  Espagne  et  ae 
répand  dans  une  partie  de  l'Italie. 

Enfin  traversant  l'océan,  il  arrive  en 
Amérique,  aux  Etats-Unis,  et  presque 
aussitôt  il  apparaiteo  Canada,  &  Qué- 
bec le  8  juin  ;  puis  Trois- Ri vières,MoQt- 
réal,  sont  les  principales  villes  où  il 
commence  ses  ravages  ;  de  là  il  i^énètre 
dans  les  campagnes,  où  presque  par- 
tout il  porte  avec  lui  la  terreur  et  la 
mort. 

L'Amérique  et  le  Canada  furent  f^a- 
core  visités  par  le  choléra  asiatique  en 
1834, 1849  et  1854. 

L'épidémie  cholérique  ou  choléra  in 
dien,  revenait  en  Europe  en  1833.  Jje  15 
juin  il  atteignait  le  Portugal,  ensuite 
l'Espagne,  iwur  venir  s'étouflFer  dans  le 
midi  de  la  France,  en  1835. 

Dix  ans  aprùs,  il  sortait  de  nouveau 
du  pays  où,  depuis  taiat  de  siècles,  il 
existe  à  l'état  endémique. 

Il  envahissait  rapidement  !a  Tarta- 
rie,  la  Perse,  l'Egypte  par  Bagdad  et  la 
Mecque,  le  Caucase  par  Tauris  et  Tiflin, 
désolait  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ; 
puis,  en  1847,  revenait  à  Astrakan  et 
peu  après  éclatait  à  Moscou,  en  même 
temps  que,  par  une  autre  voie,  il  péné 
trait  à  Constant!  nople. 

Dans  les  premiers  mois  de  1848,  il 
gagne  successivement  St-Petersbourg, 
Varsovie,  Stettin,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre. 

De  nouveau,  il  entre  eu  France,  par 
Calais  en  1849,  envahit  Lille,  Douai, 
Dieppe,  Féi:amp  et  Rouen. 

Le  29  janvier  1849,  un  bataillon  de 
chasseurs  d'Afrique,  venu  de  Douai,  ap- 
porte l'épouvantable  maladie  à  Saint- 
Denis. 

Le  7  mars  suivant,  elle  se  déclarait  à 
Paris  oû'elle  faisait  16,166  victimes  et 
d'où  elle  se  répandait  sur  la  France  en- 
tière, l'Italie,  tous  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée, et  pénétrait  en  Afrique. 

En  1849,  également,  elle  faisait  son 
apparition  en  Amérique,  à  Chagres,  et 
entendait  jusqu'à  Panama. 

Après  avoir  semblé  s'éteindre,  le  fléau 
reparut  tout  à  coup  à  Copenhague  en 
1863,  J'où  il  gagna  Varsovie,  Peters- 
bourg,  Cronstadt  et  la  Zélande. 

En  août,  septembre  et  octobre,  il  s'é- 
tend de  la  Gran  le- Bretagne  aux  An- 
tilles, et  en  novembre  1853  revient  pour 
la  troisième  fois  à  Paris,  où  il  fait,  pen- 


dant les  14  mois  qu'il  y  reste,  2,219  vio> 
times. 

Il  passe  en  Afrique  avec  le  72e  de  li- 
gne, et  en  Orient  avec  les  navires  char- 
gés de  troupes.  Le  5  juillet,  un  vapeur 
de  Marseille  l'apporte  au  camp  français 
de  Galliçoli. 

Enfin  il  fait  en  Europe  une  quatrième 
apparition  en  1865. 

Cette  fois  encore,  il  arrivait  d'Orient 
Il  avait  éclaté  à  la  Mecque,parmi  les  pè- 
lerins qui  s'y  rendent  en  foule  chaque 
année.  Effarés,  ces  malheureux  se  ruè- 
rent sur  les  paquebots  en  partance  pour 
Suez  et  y  apportiTent  avec  eux  le  terri- 
ble fléau,  le  20  m.ai. 

Le  12  juin,  il  était  à  Alexandrie  et 
passait  peu  après  à  Marseille,  d'où  il  se 
communiquait  de  nouveau  à  toute  la 
France  en  juin  et  juillet  Dn  jeune 
homme  arrivant  à  pied  de  Montoreau, 
Ville  infectée,  l'apporte  à  Paris  le23.sep- 
tembre. 

Le  15  octobre,  le  chiffre  des  décès  s'é- 
lève déjà  à  264.  A  partir  de  ce  moment 
il  semble  décroître  jusqu'au  15  janvier 
1866  époque  à  laquelle  il  avait  fait  6,000 
victimes  ! 

Mais  au  mois  de  juillet  suivant,  il  se 
réveille  plus  épouvantable  que  jamais, 
frappe  Amiens  et  un  grand  nombre  de 
villes  du  littoral  et  de  la  M  anche,  et  fait 
encore  7,000  victimes  à  Paris  jusqu'au 
mois  de  janvier  1867. 

I^  18  juin  1883,  un  navire  anglais 
arrivant  de  Bombay,  le  Timor,  appor- 
tait le  fiéan  à  Port-Saïd. 

L'un  lies  chauffeurs  de  ce  bâtiment 
fut  le  premier  frappé  Des  marchands 
indiens  débarqués  du  Timor,  le  18,  se 
rendirent  à  Dainiette  et  le  21  juin.le  clio- 
léra  se  déclara  eu  cette  ville.  Pendant 
deux  mois,  l'épidémie  ravagea  toute  la 
Basse-Egypte.  Ou  n'a  pas  oublié  que 
l'un  des  membres  de  la  mission  frau- 
çaise  envoyée  en  Egypte  pour  étudier 
la  terrible  maladie,  le  jouue  docteur 
TiiL'ii.uKK  succomba,  au  Caire,  victime 
do  sou  dévouement  à  la  science  et  à 
l'humanité. 

Il  est  fort  difficile,  en  l'absence  de 
toute  statistique  sérieuse,  d'énumérer 
exactement  les  victimes  que  le  choléra 
a  pu  faire  dans  toute  l'Egypte,  en  juin 
juillet,  août  et  septembre  1883  ;  ou  peut 
cependant  eu  fixer  approximativement 
le  chiffre  à  30,000  environ,  dont  9,000  au 
Caire,  2,500  à  Damiette  et  1,500  à  Alex- 
andrie. 

2o  Causes  du  choléra  ttsiatique,  et  «on 
origine. 
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Elles  sont  daes  anx  miasmes  infectes 
«t  putrifîes  des  grands  marais  d'Asie 
aurtout  dans  l'Indoustan.  La  malpro- 
preté des  Indous,  et  leur  manière  de  vi- 
vre tout  à  fait  contraires  aux  règles 
d'hystiène  les  plus  élémentaires,  contri- 
buent puissamment  à  augmenter  l'ac- 
tion délétère  des  miasmes  marécageux. 
Il»  enterrent  leurs  cadavres  pris  de  ces 
marais,  et  souvent  il  les  y  jettent  ou  les 
laissent  pourrir  à  la  voirie  ;  ils  conser- 
vent aussi  près  de  leurs  huttes  des  fos- 
ses oovertes  où  ils  déponent  toutes  leurs 
immondic«s,  sans  jamais  les  recouvrir. 
Ils  boivent  dans  ces  marais  où  l'eau  est 
putride  et  mémo  ils  y  font  leurs  lavages 
et  y  prennent  des  bains.     Donc  par  tous 

ixs  mmjens  Us  empoinonnent  Imr  savg  I 

Il  ne  faut  pas  <5tre  surpris  que  dans  «te 
pareilles  conditions,  et  dans  de  telles 
circonstances,  la  maladie  ne  fasse 
d'épouvantables  ravages.  Aussi  l'on 
voit  qu'il  meurt  36  individus  sur  100 
malgré  tous  les  remèdes  employés.  Il 
y  a  même  des  districts  où  la  mortalité 
B'eft  montée  à  12,000  sur  une  popula- 
tion de  IS.OOO.chiffre  vraiment  enrayant 

Le  Docteur  Elliot,  qui  a  vécu  dans  ces 

Earages  lus-'ubres,  nous  dit:  "Que  des 
ameaux  qui  contenaient  30  à  40  habi- 
tants Pont  abandcnnés;  dans  d'autres 
des  rues  entières  sont  désertes,  et  de 
jrrands  villages  qui  contenaient  des 
milliers  d'habitants.n'en  ont  plus  main- 
tant  que  quelques  centaines. 

"  I^  fléau  fait  périr  jusqu'aux  enfants 
dans  le  sein  de  leurs  mères."  Et  la 
cause  de  ces  miasmes  délétères  â  quoi 
est-elle  due?.... Lecteurs,  vous  me  répon- 
drez sans  doute  qu'elle  provient  dés 
substances  végétales  et  animales  en 
putréfaction.  Très-bien  !....  Mais  que 
produisent  ces  substances  en  putréfac- 
tion ?....La  plupart  des  médecins  répon- 
dront qu'elles  forment  des  gaz  méphiti- 
ques ou  délétères,  et  les  micrographes 
diront  qu'elles  produisent  desanimacu- 
les  et  des  ^hz  délétères  1....  Très  bien!.... 
Ces  parfaitement  cela,  des  animacules 
microscopiques,  on  plutôt  des  zoophites 
infUBoires  ou  protozaiies  de  la  nom- 
breuse famille  des  vibroniens  et  du 
genre  des  bactories,  ou  microbes  du 
célèbre  Pasteur,  de  Taris. 

Voilà  précisément  les  zoophites  infu- 
»oirc«  que  j  ai  découverts  lors  du  choléra 
asiatique  en  1854,  dans  le  sang,  les  uri- 
nes, la  transpiration,  les  matières  de  vo- 
missemeut,  et  surtout  dans  les  déjec- 
tions alvinea  des  malades  atteints  du 
choléra  asiatique,  et  même  plus  tard. 


dann  cenx  affectés  da  choléra  du  pays 
où  choléra  morbua. 

L'animalcule  que  j'ai  découvert  dans 
les  évacuations  des  cholériques,  et  au- 
quel j'attribue  la  cause  du  choléra  asia- 
tique, est  aujourd'hui  parfaitement  adrais 
par  Pasteur  et  par  tous  les  autres  médecin» 
micrographes. 

Ce  microzoaire  ou  microbe,  n'a  au- 
cun organe  locomoteur  qui  soit  visible 
au  microscope,  lors  même  qu'il  produit 
un  grossissement  de  800  à  1500  diamè- 
tres, combiné  avec  un  système  d'éclai- 
rage aussi  parfait  que  possible.  Cer- 
tains micros-'  ^phes  ont  prétendus  avoir 
vu  des  bactéi  pui  possédaient  un  fi- 
lament flagellu  1  mo  excessivement  pe- 
tit ec  de  même  nature,  (jue  celle  des 
monadiens.  Quant  à  moi,  je  ne  les  ai 
jamais  vus,  mal"'  tous  les  soins  que 
j'ai  pris  pour  y  parvenir.  Le  seul  moyen 
de  locomotion  que  j'ai  pu  alors  décou- 
vrir dans  ces  infiniment  petits,  consis- 
tait en  une  contraction  et  extention, 
qui  produisait  chez  eux  un  léger  mou- 
vement ondulatoire,  qui  les  faisait  se 
mouvoir  rapidement  dans  l'espace. 

Après  quatre  ans  d'études  et  d'obser- 
vations assidues,  sur  les  mycrophytes 
et  mycrozoaires  dn  Canada,  recueillis 
tant  dans  les  rivières,  étangs,  marais, 
ruisfeaux,  savannes,  eaux  croupissan- 
tes, fossés,  mares  et  ornières,  dans  les- 
quels j'ai  eu  l'avantage  d'étudier  et  de 
décrire  plus  de  450  espèces  diû'érentes  ; 
je  n'ai  lamais  rencontré  de  Bactéries 
semblables  à.  ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  évacuations  des  cholériques,  frap- 
pés de  choléra  asiasitique. 

Donc  je  les  ai  considérés  comme  une 
cause  spéciale  du  choléra  asiatique. 
D'autant  plus  qu'ils  diffèrent  aussi  des 
espèces  connues  en  Europe  dont  j'ai  lu  les 
descriptions  :  et  vu  les  figures  gravées 
sur  acier  qu'on  dit  être  trèslidèle.s,  et 
que  je  juge  comme  telles,  vu  la  parfaite 
ressemblance  des  espèces,  communes 
au  Canada  et  à  l'Europe. 

La  cause  alors  inconnue  du  choléra 
était  donc  due  à  la  prés^ence  de  ces  mi- 
crozoaires  ou  microbes,  que  les  médecins 
d'aucun  pays  n'avaient  encore  vus  àcette 
époque;  et  qu'aujourd'hui  tous  les  mé. 
decins  micrographes  reconnaissent,  de- 
puis ma  découverte  faite  lors  du  cholé- 
ra asiatique  de  1854, 

Ces  animalcules  délétères  sont  trans- 
portés par  les  vaisseaux,  où  les  mar- 
chandises, où  les  individus,  venant  de 
lieux  infectés,  ou  par  les  vents  qui  les 
poussent  hors  des  quarantaines,  par- 


desBus  lesquelles  ils  s'envolent  comme 
des  essaiiua  d'abeillea  par-dessus  les  en- 
ciC"  OU  ils  sont  enfermés  et  de  là  vont 
(^ans  tous  le*»  pays  du  inonde,  semer  la 
terreur  et  la  more  parmi  les  habitants. 
C.qj  animalcult'B  microscopiques  sont 
duîi«  petitesse  extrême,  puisque  le  bout 
d'un  cheveu  ordinaire  peut  en  contenir 

Îilus  de  1,500,000  ils  sont  "«bsorbés  par 
es  pores  de  la  peau  qui  sont  pour  eux 
d'immenses  portes  béantes  ou  ils  peu- 
vent entrer  plusieurs  centaines  à  la 
foiç^ils  sont  aussi  respires  inévitable- 
ment aA'ec  l'air  atmospnérique  qui,dan8 
les  temps  d'épidémie  en  contient  plu- 
sieurs milliers  par  pied  cube,  ils  vien- 
nent alors  en  contact  immédiat  avec  la 
muqueuse  p/lmonaire,  qui,  à  son  tour 
les  absorbe/t  avec  l'oxygène  de  l'air. 

Ils  sont  par  cette  voie  directement 
introduits  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion artérielle,  qui  elle  les  transportent 
à  toute  l'économie.  Alors  un  véritable 
empoisonnement  a  lieu  ;  ces  animal- 
cules venimeux  réagissent  puissamment 
sur  tout  le  système,  et  produisent  une 
forte  congestion  vers  le  mésentère  et  les 
intestins,  forcent  le  sérum  du  sang  à 
inonder  la  muqueuse  intestinale.  De 
là  ces  évacuations  si  abondantes  et  si 
extracrdinaires  par  le  haut  et  le  bas  ; 
lesquelles  parfois  dans  l'espace  de  quel- 
ques heures  seulement  font  de  l'iiommo 
le  plus  robuste  un  cadavie  amaigri. 

Il  est  vrai  que  la  maladie  n'a  pas  tou- 
jours une  marche  aussi  rapide,  et  qu'elle 
peut  durer  depuis  2,  4,  G,  8, 12,  24,  28, 
jusqu'à  72  heures.  Cela  dépend  de  la 
for(;e  du  sujet  et  de  l'intensité  de  la  ma- 
ladie, de  la  quantité  d' ,  miasmes  respi- 
res et  absorbés,  de  l'état  plus  ou  moins 
débile  des  sujets.  Les  vieillards  et  les 
enfanta,  les  hommes  plus  que  les  fem- 
mes y  sont  plus  disposés. 
p3o.  Notions  sur  la  nature,  la  compo- 
sition et  l'organisation  des  microzoaires 
ou  microbes  et  microphytes  produisant 
le  choléra  et  les  dmérentes  maladies 
contagieuses  et  infectieuses. 
Ces  êtres  malfaisants  et  infiniment  pe- 
tits appartiennent  aux  classes  les  plus 
inférieures  du  règne  animal  et  du  règne 
Tégétal,  c'est-à-dire  à  celles  des  proto- 
Boaires  ou  zoopliytes,  ce  qui  veut  dire 
Animaux-plantes. 

Les  protozoaires  se  divisent  en  deux 
classes  :  lo.  les  infusoires  ;  2o.  les  rhi- 
Bopodes.  J'aurai  seulement  à  m'occu- 
per  que  des  premieis. 

Les  infusoires  sont  des  animaux  mi- 
croscopiques de  formes  très-variées.  On 
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les  trouve  dans  les  eaux  dormantes  et 
dans  toutes  celles  où  séjournent  des 
matières  animales  ou  végétales  en  état 
de  décomposition.  Les  espèces  produi- 
sant lo  choléra  et  les  n.aladies  conta- 
gieuses 3t  é,oid§mique3  appartiwnnnntà 
l'ordre  des  infusoires  BRymétriquos,  de 
la  famille  des  vibrioniens,  animaux 
I  sans  organes  locomot^ara  visibles,  se 
mouvant  plus  ou  moins  rapidement  par 
l'effet  de  leur  contractiHté  générale. 

De  tous  les  infusoires,  les  vibrioniens 
sont  ceux  qui  se  montrent  les  premiers- 
dans  toutes  les  infusions  putrides. 

En  raicon  de  leur  extrême  petitesse, 
ils  ne  se  manifestent  à  nos  yeux,  aidé 
du  plus  puis'^antet  du  meilleur  micros- 
I  cope,  qui  sous  l'apparence  de  petites 
j  lignes  très-minces  plus  ou  moins  lon- 
{  gués,  droites  ou  sinueuses,  leurs  mou- 
]  vements  plus  ou  moins  vifs  peuvent 
seuls  les  faire  prendre  pour  des  ani- 
maux; les  plus  gros  vibrioniens  sont 
épais  de  un  millième  de  millimètre— 
cest-à-dire  moins  qu'une  demi-ligre 
anglaise  ;  par  conséquent  ils  ne  se  mon- 
trent à  un  grosissemfiit  de  500  diamè- 
tres que  comme  un  petit  bout  de  crin  ; 
et  l'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  des 
corps  aussi  minces  et  en  même  temps 
aussi  transparents  ne  laissent;  distin- 
guer aucune  trace  d'organisation  in- 
terne. 

Leur  corps  est  formé  d'un  tégument 
très  mince,  et  l'intérieur  contient  une 
substance  gluante  gélatineuse,  qu'en 
appelle  mrcode  ou  chair  demi  fluide 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  positif  sur 
leur  organisation,  c'est  qu'ils  sont  con- 
tractiles, et  se  propagent  p^r  division 
spontanée. 

Parmi  les  vibrioniens,  on  en  voit  qui 
ont  la  forme  de  lignes  droites  très  peu 
fléxueuses,  plus  ou  moins  distincte- 
ment articulées  et  qui  se  meuvent  lente- 
ment :  on  peut  en  faire  un  genre  parti- 
culier sous  le  nom  de  Bacteriura  ou 
Bactéries,  crée  par  Ehrenberg  ;  d'autres 
sont  tantôt  droits,  tantôt  en  lignes  fléxu- 
euses, et  se  meuvent  en  ondulant  avec 
plus  ou  moins  de  vitesse,  comme  de 
petits  serpents  ;  ce  sont  l' s  vrais  vibro- 
niens  ;  d'autres  enfin  sont  constamment 
en  forme  d'hélice  et  de  tire-bouchons,  et 
jamais  en  ligne  droite:  ce  sont  les  8pi- 
rillum  ;  leurs  mouvements  ont  lieu  en 
tournant  autour  de  l'hélice,  avec  une 
rapidiié  souvent  très  grande. 

Les  vibrioniens  se  produisent  ou  S6 
développent  avec  une  promptitude  ex- 
trême dans  tous  les  liquides  chargés  d» 
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snbstanceB  organiques  altérées  on  en 
décomposition.  Un  seul  couple  que 
j'avais  mis  dans  un  petit  tube  on  verre, 
contenant  dix  gouttes  de  fluide  altu- 
mineux— ont  produit  en  24  heures,  plus 
de  200,000  individus,  par  chaque  goutte 
de  liquide,  c'est-à-dire  2,000.000  d'indi- 
dus  nouveaux. 

Les  différents  liquides  de  l'organisme, 
quand  ils  sont  aliérés — tels  que  le  sang 
le  lait,  la  salive,  l'uiine,  le  pus,  la  ma- 
tière pulpeuse  qui  s'amasse  autour  des 
dents,  les  sécrétions  morbides  etc.,  etc.. 
penvent  présenter  une  prodigieuse 
quantité  de  vibrioniens. 

Ces  infiniment  petits  possèdent  une 
vitalité  extraordinaire  ;  ils  peuvent 
supporter  un-  froid  considérable,  poussé 
jusqu'à  la  congellation,  pendant  plu- 
sieurs mois,  et  aussi  une  sécheresse  de 
plusieurs  années  sans  succomber. 

Les  auteurs  de  médecine  citent  des 
exemples  étonnants  touchant  la  conta- 
gion du  choléra  asiatique. 

Une  maison  de  campagne,  où  tous  les 
habitants  avaient  péri  du  choléra  asia- 
tique, en  1832,  était  restée  fermée  et  in- 
habitée pondant  12  ans,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en 1844;  le  ménage  et  les  bardes 
avaient  été  enlevés,  excepté  ceux  qui 
avaient  servi  aux  malades  et  qu'on 
avait  jetés  pêle-mêle  dans  une  armoire. 
Les  nouveaux  occupants,  comprenant  le 
père,  la  mère  et  (5  enfants,  dont  le  der- 
nier était  âgé  de  4  ans  et  l'aîné  de  22 
ans,  trois  jours  après  leur  entrée, 
tous  furent  atteints  du  choléra.  Le 
garçon  de  22  ans  et  une  de  ses  sœurs 
igée  de  16  ans  restèrent  les  seuls  survi- 
vants. 

Les  effets  et  les  bardes  dos  malades 
avaient  été  lavés,  mais  la  maison  n'a- 
vait pas  été  désinfectée.  La  i  oiserie  et 
les  planchers  étaient  restés  imprégnés 
de  miasmes.  Les  microbeH  s'étaient  at- 
tachés aux  linges,  et  ils  avaient  conser- 
vé toute  leur  virulence.  On  a  vu  des 
flèches  empoisonnées  conserver  leur  ve- 
nin pendant  plusieurs  siècles. 

J'ai,  moi-même,  dia  venin  de  crapaud 
canadien,  7iu/o  Amiricana,  que  j'ai  re- 
cueilli en  1808,  lors  de  mes  expériences 
sur  le  venin  de  ce  Batracien,  qui  est  en- 
core aujourd'hui,  après  14  an?  de  dessi- 
cation,  aussi  actif  que  les  premiers 
fours  de  mes  essais;  la  pointe  d'une 
Spingle  trempée  dans  ce  venin,  et  en- 
luite  introduite  sous  la  peau  d'un  chat 
robuste,  le  fait  mourir  en  moins  d'un 
quart  d'heure. 

Ces  faits  prouvent  que  les  venins  et 


les  poisons  conservont  indéfiniment 
leur  puissance  virulente  et  vénéneuse. 

Si  l'on  mé'ange  une  goutte  d'infusion 
composée  de  bactéries,  dans  une  autre 
^Ijutte  reii  rmant  des  infusoires  non 
vénéneux,  tels  que  ceux  qui  habitent 
les  eaux  stagnantes  non  putrides  et  qui 
renferment  plus  de  800  espèces  appar- 
tenant aux  familles  des  Volvociens, 
Thécamonadiens,  Engléniens,  Enché- 
lyens,  Trichoc'iens,  Kéroniens,  Paramé- 
ciens,  Plescon  eus,  et  de  toute  la  classe 
des  nombreux  SistoUdes  dont  j'ai  étu- 
dié et  desiîlné  d'après  nature  plus  de  lOC 
espèces  canadiennes,  on  verra  que  ce? 
animalcules  sont  tués  en  dix  ou  quinze 
minutes,  preuve  évidente  et  irrécusable 
de  l'action  toxique  et  vénéneuse  des 
microbes  et  microzoaires,  sur  les  espèces 
vivant  dans  les  eaux  potables. 

Les  expériencus  que  j'ai  faites  dans 
la  chambre  des  cholériques,  en  faisant 
l'analyse  microscopique  de  l'air  de  cet 
appartement,  m'ont  prouvé  qu'il  con- 
tenait une  quantité  énorme  de  microbes 
à  choléra,  provenant  de  la  respiration, 
des  urines,  îles  matières  des  vomisse- 
ments et  des  évacuations  des  malades. 
Une  serviette  humide  que  j'avais  lais- 
sée suspendue  pendant  24  heures  dans 
la  chambre  d'un  cholérique,  ayant  été 
humectée  d'eau  de  manière  à  pouvoir 
en  extraire  une  once  par  la  torsion,  j'ai 
constaté  par  l'examen  microscopique, 
que  chaque  goutte  de  cette  eau  conte- 
nait plusieurs  millions  de  bactéries  cho- 
lérique ^i. 

Ces  animalcules  pouvant  se  fixer  sur 
les  meubles,  les  boiseries,  les  planchers 
enfin,  sur  tous  les  corps  poreux,  mais 
surtout  sur  les  bardes  et  tout  autre  effet 
de  lingerie,  exigent  ainsi  une  désinfec- 
tion générale  de  toutes  les  parties  de  la 
maison,  au  moyen  de  vapeurs  de  chlo- 
rure de  chaux  ou  d'acide  carbolique, 
etc.,  etc.,  en  faisant  aussi  des  arrosages 
d'eau  antiseptiques. 

La  composition  chimique  des  micro- 
bes ou  microzoaires,  dans  une  analyse 
qualitative,  m'a  donné  le  résultat  sui- 
vant: deux  gallons  d'eau  putride  dont 
chaque  goutte  contenait  des  centaines 
de  millions  de  microbes,  propres  à  pro- 
duire le  choléra,  le  typhus,  la  dyssen- 
terie,  la  variole,  ladiphthérie,  les  fièvres 
malignes,  etc.,  etc.,  furent  filtrés  ;  le  ré- 
sidu humide  pesait  trois  onces  et  deux 
dragmes.  Le  même,  desséché  au  bain 
marie,  ne  pesait  plus  que  deux  onces  et 
six  dragmes  ;  ils  ont  donné  à  l'analyse 
les  substances  suivantes  :  Gaz  oxygène, 
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hydrogène,  carlone  et  azote.  Parmi  lei 
métaux,  la  chaux,  la  soude,  la  potasse, 
la  magnésie,  laîsilice  et  le  fer  ;  parmi 
les  métalloïdes,  le  souffre,  le  phosphore 
et  le  chlore.  Toutes  ces  substances  sont 
indispensables  eti  nécessaires  à  l'exis- 
tence et  au  développement  du  règne 
animal. 

Ces  animalcules  si  simples  et  si  vi- 
vaces,  se  multiplient  à  l'infini,  au  moyen 
de  la  division  spontanée;  chaque  ani- 
malcule se  sépare  en  deux  ;  au  bout  de 
Quelques  minutes,  chaque  portion  de 
l'animal,  qui  était  plus  petite  que  l'in- 
dividu adulte,  s'allonge,  s'aicrandit  à 
vue  d'oeil,  et  finit  par  avoir  son  complet 
développement  Alors  la  division  re- 
commence de  nouveau,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  l'infini.  Si  l'on  divise  ces  ani- 
malcules en  plunienrs  paities,  chaque 
partie  continue  A  vivre  et  à  s'r.ccrottre, 
et  (orme  ainsi  autant  de  nouveaux  ani- 
maux. 

Comme  je  le  disais  dans  mon  second 
article,  les  vibrioniens  ou  microbes  se 
rencontrent  dans  tous  les  liquides  te- 
nant en  suspens  des  matières  ain- 
males  ou  végétales,  ou  toute  matière 
demi  solide,  en  état  de  décomposition 
putride  ;  ainsi,  toute  substance  végétale 
ou  animale  soumise  à  l'humidité  ou  mi- 
se en  infusion,  en  produit  une  quantité 
incalculable. 

Dans  les  infusions  concentrées,  ils  se 
montrent  par  milliers  d'essaims,  compo- 
sés eux-mêmes  de  millions  d'indivi- 
dus. 

Après  quelques  jours,  si  la  putrescen- 
se  diminue,  d'au'res  espèces  prennent 
naissance  et  finissent  par  dévorer  tous 
les  autres  Vibi  ioniens,  qui  finissent  par 
disparaître  complètement  de  l'infusioQ 
primitive. 

Après  quelques  semaines,  ou  quel- 
ques mois,  enfin,  quand  la  partie  nutri- 
tive des  substances  végétales  ou  anima- 
les a  été  consommée,  les  succecseurs 
des  vibrioniens  périssent  d'inanition,  et 
des  débris  de  leurs  catlavres,  et  de  ceux 
des  substances  végétales,  naibsent  de 
nouveaux  microbes  qui,  bientôt,  faute 
de  nourriture,  se  mangent  entre  eux, 
et  enfin  périssent  do  faim,  n'ayant  plus 
rien  à  manger. 

Alors,  l'infusion,  qui  avait,  aupara- 
vant, une  odeur  putride  et  repoussante 
devient  inodore  et  incolore  ;  la  matière 
inorganique  s'est  précipitée  et  forme  au 
fond  du  vase  une  légère  couche,  d'un 
brun  noirâtre,  ne  contenant  aucun  ves- 
tige de  substances  organiques  ;  il  ne 


reste  pins  qa'an  magma  de  matières 
minérales,  tel  que  chaux,  fer,  soude,  po- 
tasse, alumine,  magnésie,  des  carbona- 
tes et  phosphates,  toutes  les  substances 
gazeuses  et  volatiles  se  sont  exhalés  dans 
l'espace  pour  former  -le  nouveaux 
corps. 

La  formation  des  microzoaires  est  ra- 
pide ;  on  les  voit  se  développer  en  24, 
M,  48  heures,  daus'les  infusions  expo- 
sées à  une  température  élevée.  L'es- 
pèce de  pellicule  qui  recouvre  parfois 
les  eaux  croupissantes  des  marais,  en 
est  presque  entièrement  composée.Tuus 
les  fluides  des  caJavros  en  décomposi- 
tion en  sont  rempUs.  Il  on  est  de  mô- 
me des  liquides,  quelques  jours  après 
leur  élimination  du  système.  J'ai  dé- 
couvert la  présence  des  microbes  dans 
le  pus  des  abcès  froids,  dans  l'ichor  des 
plaies  et  des  ulcères  <le  mauvaise  na- 
ture, dans  les  parties  frappées  de  gan- 
grène ou  de  sphacèle,  dans  le  charuon 
la  variole  ou  picotte,  dans  les  pustules 
malignes,  dans  les  écoulements  altérés 
des  différentes  muqueuses, bucale,  bron- 
chiale,  stomacale,  vésicalo,  etc.  ;  dans 
la  carie  des  dents  (lawe  Kjiécifiqrw)  dans 
les  évacuations,  les  urines,  le  sang,  le 
tube  intestinal  des  mah.des  atteints  de 
typhus,  de  fièvres  malignes  ou  putrides, 
de  diphthérie,  de  tlyssenterie,  de  scar- 
latine, etc. 

Si  l'on  respire  pendant  un  certain 
temps  les  miasmes  lui  se  dégagent 
d'un  bocal  rempli  de  substances  ani- 
males ou  végétales  en  décomposition, 
et  par  conséquent  remplies  de  vibrio- 
nienp,  on  peut  facilement  contracter  le 
choléra  ou  la  dyssenterie,  et  môme  lo 
typhus,  d'après  Its  dispositions  indivi- 
duelles. Ces  maladies  se  déclarent  après 
un  certain  temps  d'incubation  qui  peut 
varier  de  6, 12,  24,  48  heures,  d'^apres  la 
quantité  des  miasmes  oui  ont  été  ab- 
sorbés en  voici  un  terrible  exemple  ; 

"  En  1773,  au  moment  d'une  inhu- 
"  mation  dans  l'Eglise  de  Saint  Satur- 
"  nin-les-Apt  de  Vaucluse,  en  France. 

"  Le  cercueil  s'ouvrit  en  luème  temps 
"  que  celui  d'un  homme  enterré  onae 
"  mois  auparavant,et  de  suite  une  odeur 
"  infecte  répandue  dans  l'atmosphère 
"  chassa  tout  le  monde  et  les  assistants 
"de  l'église.  De  cent  vingt  enfants 
'  ,qu'on  préparait,  en  ce  moment  pour  la 
"  première  communion,  cent  quatorze 
"tombèrent  dangereusement  malades, 
"  ainsi  que  le  curé,  les  vicaires,  fos- 
"  soyeurs  et  plus  de  soixante-dix  autres 
"personnes,  dont  dix-huit  succombé- 
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'"  rent  ;  de  ce  nombre  on  compte  les 
^'deux  jBCclésiastiqufs  qui  p<?rireDt  les 
"  premiers." 

Parmi  les  rictimesde  cette  effrayante 
catastrophe,  les  uns  moururent  du  cho- 
léra, d'autres  d'entérite  ou  de  la  colite, 
de  dyssenterie;  enfin  les  autres  succom- 
bèrent à  la  fièvre  typhoïde  ou  aux  fiè- 
vres putride". 

Il  est  difficile  de  rencontrer  un  plus 
triste  et  némorable  exemple  de  l'in- 
fluence toxique  et  vénéneuse  des  éms- 
nations  putrides  et  contanieuses.  C'est 
un  véritable  empoisonnement  par  les 
matières  aeptiques  devenue»  volatilles 
par  le  travail  de  la  décomposition  f  ada- 
virique. 

Mes  bienveillajto  lecteurs  seraient 
peut-être  curieux  de  connaître  quelles 
sont  ces  matières  si  dangereuses  que 
laissent  dégaK'er  les  tombeaux.  Voici  le 
résultat  abrégé  que  j'ai  obtenu  de  l'ana- 
lyse de  l'air  putride  des  charniers,  con- 
tenant des  cadavres  nombreux,  et  dans 
un  état  plus  ou  moins  avancé  de  dé- 
composition, par  un  séjour  de  six  mois 
d'exposition. 

lo  Matières  gazeuse»  délétères  et  non 
reimrahle». 

Hydrogène  sulfuré  et  phosphore,  gaz 
hydrogène  carburé,  gaz  acide  carboni- 
que, gaz  ammoniaque,  gaznitrogène  ou 
azote,  et  gaz  hydrc^ène  libre.  La  pro- 
portion de  l'oxygène  de  l'air  était  consi- 
dérablement diminuée,  et  contenait,  en 
outre  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'acide  acé- 
tique libre. 

?o  Matières  animales  délétères. 

Vibroniens  ou  microbes  ;.  tels  que 
Vihrio  rugvla,  Vihrio  terpens;  Bactéries, 
Bneterium  Urmo,  Bacterium  punctum,  Bac- 
ferium  catmttla,  Bacterium  varioli^.  De 
jplus  il  faut  ajouter  le  Spirillum  volutens, 
et  SpiriUum  undula. 

3o  Matières  végétales.  Végétaux 
priptogames  de  nature  vénéneuse,  tels 
que  :  Botrytis  Bassiana,  Botrytis  ivfectans, 
yardna  ventriadi,  Fuccinia  /art,  Entero- 
irius  npinalis,  ÂspergelH  species,  Micronpo- 
)r(mfurfur„  Trichophiton  tormrans,  Mucor 
^ucedo,  OscUlnria  intestinalis,Cryptocnccug 
cerevisiœ,  Leptomitus  ejtidermis,  Lcptomi- 
tus  urophilus,  et  trois  autres  Leplomitus 
indéterminés  ;  des  sporules  de  PalmeUa 
çemiaitma,  (VAlga  morlnli,  et  d' Uredo,  de 
différentes  espèces,  enfin  d'autres  ap- 
partenant aux  genres  Lieptotrix,  Peni' 
l'Ulum,  Sphœrotheca,  Oidium,  Aspergillug, 
Palmoyloca,  Macroecoca,Proloccocva  plmia- 
lis,  Staurastrum  paradoxum,  Clostorium, 
Microteiias,  Fediaitrum  pertusum,  etc.,  de 


plus  an  grand  nombre  de  globales  et 
de  matières  organiqcjs  indétermint'es. 

4o  Matières  de  natu/e  minérales.  El- 
les sont  formées  do  particules  micros- 
copi'iues;  tel  que-  quarts,  mica,  felda- 
patl ,  py.oxène,  talc,  amphibole,  oxyde 
de  f«:r,  s.licate  d'alumine,  oxyde  de  cal- 
cium, carbonate  de  chaux,  sulphate  de 
chaax,  silicate  de  magnésie,  etc., etc.  Ces 
substances  font  partie  des  poussières 
contenues  dans  l'air. 

Plus  le  nombre  des  cadavres  est  con- 
sidérable, la  décomposition  avancée,  et 
le  local  étroit,  plus  le  danger  peur  la 
vie  est  imminent. 

On  a  vu  des  personnes  mourir  subi- 
tement, en  pénétrant  dans  des  char- 
niers encombrés  de  cadavres,  et  mal 
aérés.  Ces  lieux  dont  l'air  est  empoi- 
sonné renferment  tous  les  germes  des 
maladies  épidémiques  et  contagieuses 
déjà  citées,  de  plus  par  le  nombre  con- 
sidérable d'Epiphytes  qu'ils  contien- 
nent, ils  peuveut  communiquer  tontes 
les  différentes  maladies  de  la  peau,  tels 
que  :  la  teigne,  les  dartres,  la  lèpre,  l'é- 
ry^^ipèle,  la  calvitie,  la  scarlatine,  la 
rougeole,  la  variole,  l'éczeme,  etc.  (*) 

Que  d'hommes  parmi  nos  confrères 
et  les  élèves  en  médecine,  ont  été  les 
victimes  de  ces  émanations  putrides,  ab- 
sorbées par  les  voies  respiratoires,  ou 
innoculés  par  des  blessures  faites  pen- 
dant les  travaux  anatomiques,  ou  les 
pansements  des  plaies  contagieuses  !... 
et  qu'il  est  doulour.5UX  de  penser  que 
d'autres  encore  pourront  trouver  dans 
cette  apprentissage  de  la  science  une 
fin  si  triste  et  si  malheureuse  I 

Conclusion  :  lo  On  voit  parce  qui  pré- 
cède, que  ce  sont  les  vibroniens  ou  mi- 
crobes parmi  la  classe  des  infusoires, 
qui  sont  les  premiers  animalcules  que 
1  on  rencontre  dans  tout  liquide  ou  flui- 
de contenant  en  suspension  des  matiè- 
res minérales  ou  végétales  en  état  de 
décomposition  putride. 

2o  Que  ces  animalcules  sont  vénéneux 
et  toxiques,  pour  tous  les  êtres  du  règne 
animal  sans  exception. 

3o  Que  les  eaux  croupissantes  des 
mares  et  des  marais  dégagent  en  s'éva- 
porant  ou  en  se  desséchant,  une  quanti'- 
té  énorme  de  microzoaires  et  microphy- 
tes,  et  autres  substances  de  la  nature 
des  algues  et  des  champignons,  que  le 
vent  emporte  à  de  grandes  distances, 
sème   sur  son  passage  la  terreur  et  la 

(*)  V*yez  Us  planches,  elles  font  voir  la  plupart 
des  microzoaires  ec  microphytes  cités  dans  oo 
livre. 
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mort,  malgré^  les  qnarantainea  et  les 
chatnea  sanitnirM. 

4o  Que  les  personnes  qui  respirent  en 
trop  grande  quantité  les  animalcules 
provenant  de  ces  eaux  putrides,  peuvent 
contracter,  toutes  les  maladiea-épidémi- 
ques  et  contat'ieuHespluH  haut  citées. 

ôo  Que  l'extrùme  ténuité  de  ces  mi- 
crobes facilitent  leur  absortion  pir  la 
peaa,  et  surtout  par  les  voies  reapira- 
toiref.quilea  'Mtroiluisentdana  le  torrent 
de  la  circulai, m  générale,  et  les  trans- 
portent ainsi  dans  toute  l'économie  ani- 
male. 

(5o  Que  c?8  microzoairea  une  fois  in- 
troduits dana  le  ayatéme,  agiaaent  à  la 
manière  dea  poiaons  septiquea,  qui  em- 
poiaonne  la  masae  du  sang. 

7o  Que  l'économie  fait  de  puiaaanta 
efTorts  pour  ae  débarraaaer  de  cea  ^trea 
nuiaiblea  et  dangereux  ;  ce  qui  fait 
qu'on  lea  retrouve  en  abondance  dans 
la  plupart  dea  aécrétiona,  surtout  dans 
lea  déjections  alvinea,  lea  urines,  la 
tranapiration,  le  sang,  le  lait  ot  la  aa- 
live  des  maladea. 

80  Qu'il  eat  dangereux  de  a'expoaer 
sana  néceasité  aux  émanationa  dea  dé- 
jections dea  maladea  atteints  de  cho- 
léra, de  typhua  ou  fièvre  typhoïde,  de 
fièvrea  putridea  ou  malignes,  de  dys- 
aenterie,  de  dipthérie,  de  maladiea  cbar- 
bonneuaea,  etc. 

Oo  Qu'il  eat  imprudent  et  dangereux 
de  jeter  dana  lea  fos-sea  d'aisance  lea 
déjectiona  des  maladea  atteints  dea  ma- 
ladies ci-haut  meittionnées,  car  elles 
produisent  un  foyer  d'infection  partout 
où  elle  ae  trouve  en  contact  avec  d'au- 
tres matièrea,  animales  ou  végétalea  ; 
et  lea  personnel  imprudentes  qui  s'ex- 
posent à  ces  miasmea,  courent  un  çrand 
danger  pour  leur  sauté  et  leur  vie,  de 
plus  il  est  nécessaire  que  les  déjectiona 
de  cea  malades,  demeurent  le  moins 
poaaible  dans  les  appartementa  qu'ila 
nabiteut;  car,  ellea  iniesteraient  l'air  et 
le  rendrait  dangereux  à  respirer,  tant 
pour  le  malade  lui-même,  que  pour  les 
personnes  qui  habitent  avec  lui  ;  dans 
ces  cas  au  lieu  de  jeter  lea  déjections 
dans  les  lieux  d'aiaance,  il  faudrait  lea 
déainfecter  avec  du  chlorure  de  chaux, 
ou  de  la  couperose,  de  la  suie  on  de  la 
chaux,  et  ensuite  lea  enterrer  profondé- 
ment. 

:  Si  le  malade  allait  aux  lieux  d'aiaance 
il  faudrait  de  svite  déainfecter  toute  la 
foaae  par  lea  moyens  indiquéa  plus  haut. 
!  lOo  Que  lea  corporationa  des  villea 
'et  des  villages  peuvent  par   des   soins 


hygiéniques  bien  appliqués  diminuer 
considérablement  le  nombre  des  victi- 
mes que  font  les  terribles  maladies'épi- 
d^jiiques  et  contagieuses  susmention- 
nées. 

Enfin,  l'on  peut  dire  que  les  plus 
grands  ennemis  de  l'homme  et  dea  ani- 
maux sont  les  Vibrjoniens,  ces  inifini- 
petits  dont  le  bout  d'un  cheveu  peut 
contenir  plus  d'un  million  ;  ilj  sont 
d'autant  plus  à  craindre  qu'ila  sont  in- 
visibles et  impalpables  !...  lia  a'intro- 
duihent  dana  notre  syatème  par  centai- 
nea  de  milliarda,  aaiis  que  nous  en 
ayona  conscience,  ils  noua  dévorent  les 
entrailles,  et  nous  brûlent  d'un  feu 
consumant  sans  que  nous  puissioDS  lea 
voir. 

Cea  infiniment  petits,  comptent  leurs 
malheureuses  victimes  par  centaines 
de  miUions,  ils  ont  tué  plus  de  monde 
à  eux  seuls,  que  toutes  les  guerres,  les 
famines  et  les  tremblements  de  terre 
qui  ont  ravagé  en  maintes  occasions 
notre  malheiirouae  planète;  ila  n'ont 
rien  respecté,  le  pauvre  ni  le  riche  les 
empereur»  ni  lea  rois,  le  vieillard,  ni 
l'enfant ,  dana  leur  rage  aveugle  ils  ont 
tout  aacrifié  à  leur  voracité. 


Expoaê  dea  milieux  où  se  trouvent  les 
vibroniena,  et  dea  maladiea  particu- 
lièrea,  dont  ila  aont  la  cause  exci- 
tante. 

lo  Afatiires  intesHnakii — Dans  cea  ma- 
tières, chez  l'homme  et  lea  animaux,  il 
existe  dea  microzoairea  ou,  microbes, 
mais  à  l'état  normal  ils  y  sont  en  tr^ 
petite  quantité.  Ils  exiatent  en  quanti- 
téa  innombrables  dans  les  diarrhées 
miasmatiques,  le  choléra  asiatique,  le 
choléra  du  pays  ou  choléra  morbus,  et 
la  dyssenterie,  dans  les  fièvres  putridea 
et  puerpérales,  le  typhua  et  la  fièvre 
typhoïde,  la  fièvre  jaune,  la  Variole,  la 
peste,  la  rougeole,  la  acarlatine,  le  char- 
bon, la  puatale  maligne.  Lea  autrea  aé- 
crétiona,  tel  que  l'urine.la  tranapiration, 
la  salive,  le  mucus  et  môme  le  aang  en 
contiennent  une  quantité  notable  dans 
les  maladiea  aua-mentionnéea. 

2o  Déjections  des  cholériqws  —  Cest 
dans  ces  déjections  que  l'on  rencontre 
en  quantités  innombrables  la  bactérie 
cholérique,  le  Bacterium  termo,  accompa- 
gné du  Bacterium  punctum,  du  Vibrio, 
régula,  et  V.  serçena,  du  Vibrio  bacil- 
lua,  et  quelquefois  Spirillum  volntana^ 
et  Sp.  undula.    Le  aang,  les  urines,  Is 
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transpiration  des  cholériques  contien- 
nent une  grnnde  quantité  de  bactérlds. 

3o — Matiiri's  purutante»  —  Des  vibrio- 
nions  et  des  ba:ttil03  ae  roncontront 
dans  les  cre'^liats  puralenta  des  person- 
nes atteintes  de  consompiion,  de  ca- 
tarrhe pulmonaire  ou  de  bronchita 
chroniaue;  ainsi  que  les  individus  af- 
fectés ae  coriza  ou  rhume  de  cerveau, 
ou  d'ulcération  <im  foNses  nasales  (in 
punais)  ou  d'écouloinents  purulents  féti- 
des provenant  des  oreilles. 

Tous  les  abcès  ou  le  pus  devient  al- 
téré, ainsi  nue  dans  tous  les  ulcères 
suppurents,  les  pustules  des  varioliques 
ut  toutes  plaieù  suppnrontes  contien- 
nent en  aDondance  des  Vibrioniens. 
Ils  se  rencontrent  aussi  dans  lo  pus  si- 

Îthilitique,  dans  les  nécroses  des  os,  et 
a  carie  des  donts,  dans  les  abcès  des 
pulmonaires,  des  consomptifs,  et  dans 
les  crat'.liats  des  personnes  nfl'ectées  de 
coiisomption  laryngé,  avec  ulcération 
du  larynx  ou  gosier  ;  dans  les  ulcéra- 
tions de  l'arrière  bouche  ou  du 
pharynx. 

4o.  Datis  le  sang. — Chez  tous  les  ma- 
lades atteints  de  choléra,  de  typlins,  de 
dyssenterie,  de  lièvres  putrides,  de  va- 
riole, de  scarlatine,  et  de  maladies 
charbonneuses,  on  trouve  dans  leur 
sang  une  quantité  considérable  de  mi- 
crozoairos,  ou  micri. 

00.  Daru  It  lait. — Lea  nourrices  attein- 
tes des  maladies  ci-haut  mentionnées, 
renferment  dans  leur  lait  des  milli»  i 
de  microbes,  tjui  peuvent  se  communi- 
quer ù  leurs  nourrissons,  et  produire 
cne?i  eux  la  mCime  maladie  que  celle  de 
leur  mère.  Il  en  est  do  môme,  pour  le 
lait  des  animaux  domestiques,  qui  peu- 
vent communiquer  aux  enfants  qui 
s'en  nourrissent  et  même  .'\ux  adultes 
leurs  maladies  contagieuses,  entre  au- 
tres le  scrofule,  la  consomption  pulmo- 
naire, la  tuberculose,  et  toutes  ses  con- 
séquences mortelles. 

Quant  aux  Bactéries  do  la  variole  ou 
picote,  co  n'est  qu'a\i  noinmeacemcit 
du  printemps  de  1872,  pondant  que  la  va- 
riole sévissait  à  Saini-Césaire,  alors  lieu 
de  ma  résidence,  que  je  fis  la  découverte 
de  ces  Bactéries  varioliques,  dans  le 
pus  des  pustules,  l'urine  et  le  sang  des 
sujets  atteints  do  picote.  Plus  la  va- 
riole est  confluente  et  maligne,  plus  le 
nombre  dos  Bactéries  est  considérable. 
Les  gales  qui  se  détachent  pendant  la 
desiiUi«mm*»on,  et  qui  sont  formées 
par  lu  (.ondrnsution  de  la  lymphe  et  du 


pus  vMoliques,  contiennent  encore  très 
longtertps  après  leur  chute,  même  pen- 
dant pliisieui'^  années,  des  Bactéries,  i, 
l'état  fit  raort  apparente,  mais,  qui  res- 
huscitADt  Ai>  pou  d'heures  si  on  redis- 
sout les  (çales  dais  un  peu  d'eau  tiède. 

Les  gales  pro<luiu)s  par  la  vaccination 
contieuneui  les  mêmes  ancrobes,  à  l'ex- 
ception que  ilans  celle^-cl,  lea  l^actéried- 
snnt  moins  abondantes.  Les  gales  V3'.> 
cinales  prises  sur  des  enfants  ou  ddé 
adultes  atlectés  de  scrofule,  do  tubenu- 
le  ou  de  syphilis,  peuvent  pro<ioire, 
si  elles  sont  inoculées  sur  des  piersonnes 
saines,  les  maladies  ci-haut  mention- 
nées. 

8i  l'on  8ép«kre  les  bactéries  de  la  lym- 
phe, et  des  globules  de  pus  du  vaccin, 
ainsi  aue  celle  du  sang  de  l'homme  et 
des  animaux  atfectés  de  charbon  et  de 
pustule  maligne,  de  suite  ces  subtancea 
contagieu'ies  perdent  toute  leur  puis- 
sance, et  deviennent  inoffensives  ; 
preuve  évidente  de  le"ïr  action  toxique 
S(>éciale,  et  «ut  gmerit. 

Cliez  les  animaux  réfractaires  an 
charbon,  tels  que  les  chiens,  les  loups, 
les  renards,  et  les  oiseaux  de  proie,  etc. 
le  sang  inoculé,  quoique  renfermant  des 
Bactéries,  n'en  produit  pas  dans  le  sang 
de  ces  aolmaux.  C'est  pourquoi  ils  peu- 
vent manger  impunément  les  (sadavres 
des  animaux  morts  du  charbon,  quan(l 
bien  même  ils  auraient  des  érosions  à 
la  bouche. 

Mais  un  chien  immédiatement  après 
ce  repas,  s'il  léchait  la  main  de  son 
maître  en  état  il'érosion  on  d'éjjra- 
tignure,  ou  s'il  mordait  quelqu'un,  pour- 
rait facilement  leur  inoculer  le  charl)on; 
de  môme  qu'une  mouche  venant  de  sucer 
le  sang  ou  les  fluides  d'un  animal  mort 
du  charbon,  viendrait  se  reposer  sur 
votre  visage  ou  sur  une  partie  quelcon- 
que de  la  peau,  mise  à  nue  ;  elle  pour- 
rait, comme  cela  s'est  souvent  vu,  vous 
communiquer  la  terrible  maladie  char- 
bonneuse. Chez  les  animaux  en  état  de 
gestation,  le  sang  de  la  mère  ne  trans- 
met pas  au  foetus  les  Bactéries  qu'il 
contient;  ainsi  le  sang  d'une  mère  décé- 
ilée  du  charbon,  ou  d'une  maladie  char- 
bonneusi-  quelconque  (pustule  mahgne), 
ne  peut  communiquer  cette  maladie  au 
foetus, 

Les  Bactéries'du  charbon  ne  se  pro- 
duisant point  après  l'apparition  (les 
phénomènes  de  la  maladie  ;  elles  les 
précèdent  au  contraire.  Des  recherches 
faites  à  de  courts  intervalles  chez  les- 
animaux  inoculés,    en   dissolvant  lea^ 
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((lobalea  da  santrions  1«  mieroacope,Bolt 
par  l'ean,  soit  par  une  solution  de  po- 
taase,  permirent  de  constater  la  pré- 
aence  (les  bactéries  lonque  les  animaux 
paraissaient  encore  très  bien  {K>rtant8. 
Des  animaux  tu^s  lonKtemps  avant  l'é- 
poque probal)le  de  l'apparition  des  phé- 
nomènes morbides,  ont  offert  dans  le 
sang  de  la  rate  et  da  foie  des  bactéric- 
tiea  nombreuses  et  parfaitement  carac- 
térisées. 

INVASION  DU  CHOLÉRA,  SON    DÉBUT   Wt  LA 
PREMIERE    râRIODB. 

Les  phénomènes  préi  urseurs  ou  pro- 
dromes manquent  quelquefois,  les  ma- 
lades peuvent  être  atteints  subitement, 
sans  signe  avant  coureur,  mais  le  plus 
souvent,  le  patient  restent  un  malaise 
particulier,  il  éprouve  dii  frisson,  des 
coliques,  (les  nau>ées  ou  mal  do  cœur, 
des  maux  dà  tôte,  une  sensation  dévide 
douloureux  à  la  région  précordiale  ou 
creux  (le  l'estomac. 

11  est  incommode''  par  des  vents,  ou 
par  des  barborygme.<.  A  cette  état  suc- 
cède la  diarrhée,  ou  le  vomisgement,  ou 
toutes  deux  A  la  foin. 

D'abord  les  matières  expulsées  sont 
les  contenus  ordinaires  de  l'estomac  et 
des  intestins.  Mais  bientôt  ces  matiè- 
res changent  de  nature,  deviennent  lac- 
técentes  ou  comme  de  l'eau  de  riz,  mé- 
langée à  des  jrrumeaux  blanchâtres,  ou 
parfois  elles  sont  noiriltres  comme  l'e 
l'encre  étendue  d'eau.  Le  malade  se 
sent  affaiblir  rapidement,  des  douleurs 
d'estomac  et  d'intestins  se  manifestent 
Les  yeux  se  creusent  et  commencent  à 
perdre  de  leur  expression.  La  figure 
ae  décompose  ;  la  soif  et  de  légères 
crampes  se  font  sentir  aux  membres 
inférieurs,  aux  mollets,  aux  mains  et 
aux  pieds,  enfin  tout  le  corps  se  re- 
froidit 

Seconde  PÉRIODE.  Tous  les  symptômes 
précédents  s'agravent,  les  évacuations 
par  haut  et  par  bas  sont  continuelles, 
le  malade  éprouve  des  crampes  atroces  ; 
un  feu  dévorant  s'empare  de  son  esto- 
mac et  de  ses  entrailles  et  une  soif  iaex- 
t  nguible  vient  encore  quelquefois  aug- 
menter ses  tourments.  La  face  s'altère 
profondément  I^  voix  est  faible,  aigre 
€t  puérile;  le  malade  est  inquiet  et  agité, 
«es  yeux  si^-ut  entourés  d'un  cercle  noir 
lugubre,  s'enfoncent  au  fond  de  leurs 
orbites.  liO  corj»  glacé  se  couvre  d'une 
sueur  visqueuse  d'une  odeur  cadavéri- 
<3ue  ou  fade.  La  peau  commence  à  pren- 


dre une  teint*  bleaàtra,  la  malade 
éprouve  une  prostration  ou  fa  blesse 
qui  quehiuefoifl  va  Jnaqu'â  la  syncop*. 

Troihiëme  rimoon.  i^  malade,  froid 
et  abattu,  est  tlans  un  état  de  faiblesse 
extrême,  A  peine  peutril  faire  quelque* 
légers  mouvements;  parfois,  il  semble 
mort  et  présente  l'capect  d'un  véritable 
cadavre  amaigri- son  pouls  est  imper- 
ceptihlp,  sa  resjiiration  pea  sensible  et 
parfois  nulle,  sa  langn**  et  sou  halaiue 
sont  froide»,  'es  yeux  enfoncés  sont  ter- 
nes, immobiles  et  comme  desséchés; 
alors  toutes  \ea  évacuations  sont  ordi- 
nairement supprimées. 

Mais  souvent  des  évacuations  invo- 
lontaires ei  sans  qae  le  malade  en  ait 
conscience,  ont  lieu  par  le  bas.  De  cet 
état  à  la  mort  il  n'y  a  qu'un  pas,  et 
bient<U  la  malheureuse  victime  du  chc» 
léra,  sans  convulsion  et  sans  effort,  est 
soustraite  à  ses  horribles  souû'rancea  et 
s'endort  pour  toujours  du  sommeil  des 
morto. 

Si  le  rualade  ne  snccqmbe  pas  à  la 
suite  des  symptômes  ci-dessus  indi- 
qués, une  réaction  des  plus  intenses  a 
heu,  soit  vers  le  cerveau  on  les  pou- 
mons, et  dans  l'nn  ou  l'autre  cas,  elle 
peut  produire  une  congestion  mortelle. 
D'autres  fois,  la  chaleur  dévier t  Acre 
et  la  peau  8è<he,  qui  se  couvre  de  fuli- 
ginosités,  la  figure  prend  un  air  de  stu- 
peur et  tous  les  autres  symptômes  d'une 
fièvre  thyphoïde  se  manifestent  Alors 
le  malade  meurt  du  typhus  qui  a  suc- 
cédé au  choléra. 

Je  n'ai  donné  ici  qu'une  description 
abrégée  des  principRUxsympt'imes  que 
l'on  rencontre  le  plus  sou  ent  dans  le 
choléra  asiatique.  Ces  s^ficptômes  ne 
sont  pas  constants,  beaucoup  parmi 
eux  peuvent  manquer.  Ainsi,  on  voit 
des  cholériques  mourir  sans  évacua- 
tions, d'autres  sans  crampes.enfin  d'au- 
tres sans  refroidissementB.  Ceux  qui 
meurent  sans  évacuation,  présentent 
les  symptômes  suivants.  Altération  et 
décomposition  de  la  figure,  sueurs  froi- 
des et  fétides,  syncopes  (jui  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  empoisonnements 
septiques,  produits  par  la  morsure  des 
serjients  à  crochets  venimeux,  ou  par 
a  piqûre  des  scorpions.et  scolopendres, 
nêtes  à  mille  pattes  ou  centipèdes,  de 
l'Amérique  du  .Sud,  et  des  tarentules,  ou 
enfin  en  mangeai,  t  des  substances  ani- 
males ou  végétales  en  putréfaction. 

l^onoi-tlcs—llB  sont  des  plus  graves 
car,  dans  cette  terrible  maladie,  la  moi- 
tié des  sujets  succombent  invariable- 
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ment,   et    très   souvent    la    mortalité 
b'iusnd  aui  Ira  tioia  qiiartu  des  malades. 

Anaiomie  piUholoaiijue.  Qaand  la  mort 
survient  pendant  fa  période  alg>de,  qui 
est  la  plus  dangereuse,  il  n'est  pas  rare 
d'observer  une  élévation  assez  considé- 
rable de  la  température  poil  murUm, 
Les  altérations  les  plu»  constantes  por- 
tent sur  la  dernière  portion  de  l'inteb-, 
tin  i$rèle.  La  surface  de  l'intestin  est 
d'un  roufje  hortensia,  elle  est  recouverte 
d'un  liquide  riziforme,  analogue  aux 
matières  blanchâtres  rendues  pendant 
la  vie,  et  composé  de  lambeaux  épitlié- 
liaux,  et  de  cellules  épitbiéalea,  et  de 
bactéries  cholérique". 

Les  plaq^nes  (Te  Peyer  sont  peu  at- 
teintes, mais  les  follicules  isolées  sont 
le  siège  d'infiltration  celluleuse,  et  font 
saillie  au-dessus  de  la  muqueuse  intes- 
tinale. 11  en  résulte  un  aspect  particu- 
lier qui  avait  fait  comparer,  impropre- 
ment du  reste,  la  muqueuse  intestinale 
à  la  peau  des  galeux,  d'où  le  nom  de 
piorenhrie  donné  à  cette  altération.  Le 
sang  est  épais,  noirâtre,  il  a  perdu  une 
partie  de  son  eau,  aussi  le  tissu  sous- 
cutané,  la  peau,  les  muscles  sont-ils  ex- 
trêmement secs.  Les  lésions  que  je 
viens  de  décrire  sont  surtout  accentuées 
quand  le  sujet,  est  mort  pendant  la  pé- 
riode d'algiilité.  Quand  il  succombe 
dans  la  période  de  réaction  ou  de  répa- 
ration, on  ne  constate  pas  la  sécheresse 
de  la  périoJe  précédente,  la  psorentérie 
s  presque  disparu,  et  les  altérations 
dominantes  sont  des  lésions  phlegma- 
si^ues,  c'est-à-dire  de  nature  inflamma- 
toire et  hypérémiques  ^méningite,  né- 
phrite, pyéhte,  chofécystite,  pneumonie 
endocardite,  etc. 

Dan»  lesfor.ncs  rares.  On  nomme  cho- 
léra sec  celui  qui  n'3st  pas  accompagné 
d'évacuations  alvines,  ni  de  vomisse- 
ment ;  en  pareil  cas  ce  n'est  pas  l'exu- 
dation  intestini»,le  qui  fait  défaut,  mais 
le  liquide,  prubablc ment  par  suite  de 
paralysie  intestinale,  n'est  expulsé  an 
dehors.de  lÂ  mort  rapidt,  en  une  ou  deux 
heures,  qu'on  a  aiipoJé  choléra  fou- 
droyant. Les  bactéiJ»!*  n'ayant  pu  être 
expulsés  au  dehors,  par  les  évacuations, 
l'empoisonnement  du  sang  a  été  plus 
rapide 

Traitement,  —  Les  diverses  opinions 
qu'ont  eues  les  médecins,  de  toutes  les 
parties  du  monde,  sur  la  nature  et  les 
causes  du  choléra  asiatique,  ont  amené 
et  donné  naissance  aux  traitements  les 
plus  divers,  et  souvent  les  plus  opposés. 
Il  faudrait  plusieurs  volumes  pour  en 


donner  une  description  complète.  J« 
me  contenterai  seulement  de  dire  âmes 
bienveillants  lecteurs  que  tontes  les 
substances  de  la  matière  médicale  con 
nue  jusqu'aujourd'hui, ont  été  employés 
à  toi^r  de  Me,  avec  peu,  et  presque  tou- 
jours  sans  succès. 

Néanmoins  si  toutes  les  substances 
ont  été  employées  à  l'état  isolé,  elles  ne 
l'ont  pas  toutes  été  à  l'état  de  combi- 
naisons. Il  peut  se  faire  a  certaines 
combinaisons  de  substances,  faites 
dans  telle  proportion  et  combinées,  eu 
un  certain  nombre,  dans  le  but  d'avoir 
des  ell'ets  multiples,  pourraient  avoir 
un  etfet  vraiment  extraordinaire  et  in- 
connu jusqu'à  ce  jour.  Voilà  précisé- 
ment la  découverte  que  j'ai  eu  le  plai- 
sir de  faire  en  1S49  et  de  compléter, 
dans  l'épidémie  du  choléra  de  1854. 

Je  ne  la  dois  pas  à  une  cause  fortuite 
ni  au  hasard,  mais  bien  à  une  suite 
d'expériences  délicates,  suivies  avec 
persévérance.  C'est  en  1849,  lors  de 
l'épi  >émie  du  choléra  asiatique  que  je 
commençai  à  découvrir  mon  spécifique 
contre  le  choléra.  C'est  moi  q  ii  ai  trai- 
té le  premier  cas  de  choléra  qui  a  sévi 
à  Montréal,  le  10  mai  1849.  C**e8t  sur  la 
rue  Jacques-Cartier,  eu  arrière  de  la 
tannerie  de  M.  Murray,  où  il  existait  un 
marais  d'eau  putride,  dont  la  putréfac- 
tion était  augmentée  encore  par  tous  les 
débris  de  matières  animales  et  végtales, 
qu'on  y  jetaient  continuellement.  Celte 
eau  était  tellement  infecte  c^ne  les  gre- 
nouilles ne  iHjuvaiént  y  vivre.  Cette 
première  vic-time  du  choléra  afiatique 
était  un  brave  citoyen,  M.  François 
Crevier,  le  père  de  M.  William  Crevier, 
le  propriétaire  des  grandes  manufactu- 
res de  menuiserie  du  faubourg  Québec. 
Quelques  jours  après,  plusieurs  indivi- 
dus, les  voisins  de  feu  M.  Frs  Crevier, 
succombèrent  aussi  à  la  ter  rible  mala- 
die ;  de  là  l'épidémie  se  W  pandit  par 
toute  la  ville,  et  .fit  de  nombreuses  vic- 
times. 

Quinze  jours  plus  tard,  le  25  de  mai 
1849,  j'allai  m'établir  àSaint-Hyacinthe, 
lieu  de  ma  résidence  d^alors  depuis  17 
ans.  Trois  jours  après  mon  arrivée  à 
Saint  Hyacinthe,  le  28  mai,  je  fus  appelé 
auprès  d'une  malade  rendue  à  la  troi- 
sième période  du  choléra  asiatique  et 
presque  mourante,  j'appliquai  un  trai- 
tement nouveau,  combattant  tous  les 
symptômes  à  la  fois,  je  constatai  une 
amélioration  sensible  dans  son  état; 
néanmoins,  elle  eut  le  malheur  de  suc- 
comber à  cette  douloureuse  maladie. 
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Je  traTaillai  d«  nouveau  à  perfection- 
ner mon  remède,  et  j'eu»  l'avantage  in- 
ueffable  «le  le  ren<lie  etllcace,  car  Je 
réuHsis  à  sauver  34  cholérii)iiefl  aur  37 
que  j'ai  traités  en  184t),  trois  d'entre  eux 
auccomb<>rent  parce  qu'ils  étaient  danii 
la  dernière  iM'riode  de  la  maladie  lors- 
que je  fus  apiMsIé  près  d'eux. 

l'.n  1852,  avant  pu  me  procurer  un 
microecope  des  plus  puissants,  Je  com- 
mençai à  faire  des  études  sur  l'organi- 
sation microscopique  des  animaux  et 
des  végétaux.  Je  ils  en  môme  temps 
dea  études  particulières  sur  Ioh  jAcarus 
ue  la  galle,  et  sur  les  Zoophvtes,  micro- 
zoaires,  et  micropbytes  du  Canada.  Le 
temi>8  s'écoula  si  vite  et  si  agréable- 
ment pour  moi,  que  1854  arriva  pour 
ainsi  diro  sans  que  je  m'en  apperçusse. 

C'était  un  Jour  du  mois  de  juin,  j'étais 
occu})é  à  faire  une  observation  microH- 
opique  sur  une  vorticelle  nouvelle  des 
plui«  curieuses,  quand  tout  à  coup  on 
frappe  violemment  à  ma  porte,  Je  me 
lève  aussitôt  et  je  vais  ouvrir.  On  ve- 
nait me  cherclier  pour  une  jeune  fille 
de  18  ans  frappée  par  le  choléra  Asia- 
tique. Je  quitte  aussiiôt  mon  micros- 
cope et  je  vole  auprès  de  la  jeune  ma- 
lade, qui  est  déjà  à  la  seconde  période 
de  la  maladie.  Je  lui  administre  aussi- 
tôt 80  gouttes  de  mon  anti-cholénquo 
dans  quatre  cuilléré^B  d'eau  froide.  Le 
vomissement  et  la  diarrhée  qui  étaient 
continuels  avant  l'administration  de 
mes  gouttes,  diminuent  aussitôt;  les 
crampes,  qui  étaient  atroces  cessent,  la 
peau  qui  était  glacée  se  réchauffe,  les 
urines  qui  étaient  supprimées  reparain- 
8cnt,  la  transpiration  générale  se  réta- 
blit, la  peau  qui  était  bleuAtre,  reprend 
sa  teinte  naturelle.  Enfin  toute  éva- 
cuation alvine  cesse,  et  la  malade  sent 
?e8  forces  épuiséesrevenir  comme  par  en- 
chantement Trois  quarts  d'heure  après 
l'administration  de  mes  gouttes  anti- 
cholériques, 3lle  était  en  parfaite  con- 
valescence. Four  le  coup  le  choléra  est 
battu  et  anéanti. 

Avant  de  quitter  ma  patiente,  je  re- 
cueillis dans  des  fioles  séparées,  ces  ma- 
tières de  vomissements,  ainsi  que  ces 
évacuations  alvines;  les  unes  prises 
avant  l'administration  de  mes  gouttes 
Anti-cholériques,  et  les  autres  après, 
afin  de  les  soumettre  à  des  observations 
mict'oscopiques  particulières. 

Arrivé  chez  moi,  je  fis  l'examen  mi- 
croscopique des  substances  contenues, 
dans  ces  différentes  fioles  que  j'avais 
«u  soin  de  bien  étiquetter.    Je  com- 


mençai d'abord  par  l'examen  deima- 
tière*  vomies  et  évacuées  avant  l'admi- 
nistration de  meH  gouttes  Anti-choléri- 
ques. Je  trouvai  ces  évacuations  rem- 
plies d'une  quantité  énorme  de  Zoo- 
nliytes  Infusoires,  <ie  la  famille  des 
Vibrioniens,  genre  'les  Bactéries,  ou  mi- 
crobes de  Pasteur,  <(Uo  je  considérai 
comme  la  cause  immé<liate  du  choléra 
a8iatique,comme  je  l'ai  déjà  indiqué  au- 
paravant. 

Je  fis  ensuite  l'examen  des  matièrea 
vomies  et  é^acutes  après  l'administra- 
tion de  mes  gouttes  ;  et  je  trouvai  que 
presque  tous  les  infusoires  (ju'elles  con- 
tenaient étaient  mort8,il  n'y  en  avait  que 
quelques-uns  par-ci  par-là  qui  <lonnaient 
queliiues  silènes  de  vie  bien  équivoques. 
Alors,  j'exj)érimentai  l'action  que  de- 
vait avoir  mes  quelques  gouttes  anti-cho- 
lériques, étant  mises  en  rapport  direct 
avec  ces  microzoaires,  et  je  vis  qu'elles 
les  tuaient  eu  bien  i>eu  de  tem^is. 

Non  satisfait  de  cette  expérience,  je 
voulus  voir  de  suite  si  d'autres  subs- 
tances médicales  n'auraient  pas  encore 
une  action  plus  prompte  et  plus  délétè- 
re sur  ces  animalcules.  Je  me  mis  donc 
de  suite  à  faire  de  nouvelles  expérien- 
ces, et  j'essayai  un  grand  nombre  de 
snbstant^es  qui  agissaient  plus  ou  moins 
fortement  sur  ces  zoophytes  microsco- 
piques. 

Enfin,  à  force  d'expériences,  je  dé- 
couvris une  substance  qui  non  seule- 
ment les  tuaient,  mais  les  foudroyaient 
instantanément.  Pour  comble  de  bon- 
heur, cette  substance  pouvait  s'ajouter 
à  mes  gouttes  anti-cholériques,  sans  les 
altérer  nullement;  mais  de  plus, par  sa 
nature  stimulante  et  anti-sceptique,  elle 
ne  pouvait  qu'augmenter  leur  action. 

J'ajoutai  donc  cette  substance  nou- 
velle à  mes  gouttes  anti-cholériques,  et 
j'en  fis  de  suite  l'essai  sur  les  animal- 
cules du  choléra  asiatique.  J'eus  des 
résultats  identiques  et  aussi  prompts 
qu'avec  la  substance  isolée. 

Je  dirai  plus,  car  par  des  expériences 
postérieures  je  découvris  que,  combinée 
avec  mes  tçouttes,  l'action  de  cette  subs- 
tance était  augmentée  consiiiérable- 
ment.  Pour  le  moment,  ma  découverte 
^ttait  donc  aussi  complète  que  possible, 
il  ne  restait  plus  qu'à  expérimenter  ma 
nouvelle  combinaison  sur  un  nombre  de 
cholériques  plus  considérable.  Bientôt 
l'occasion  se  présenta. 

Le  choléra  se  mit  à  sévir  fortement 
à  Saint-Hyacinthe  et  les  paroisses  envi- 
ronnantes.   J'eus  donc  l'occasion  des- 
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«ayar  me*  ironttoB  perfectionnéM  et 
auRtnent/^eM.  L*ur  effet  fut  vraiment 
•xlraonlinaire.  KIUh  <)}téri:r>nt  jirttqw. 
de»  miracUé. 

Bur  227  choK^riqueH  (Hie  je  traitai  <laDi 
8aint-Hyacintlie  et  ses  en  virons,  je  n'en 
|)erdiB  <iuo  3.  Er.core,  ces  individu»  no 
monrnrent  pan,  à  proprement  parler  du 
clioléra,  mais  de  aea  Huites,  qui  sont  or- 
dinairement des  conKestionB  an  cerveau 
ou  aux  poumons. 

Crmclusion  ijinhiUe.  —  lo  Le  choléra 
asiatique  est  uu  véritable  empoisonne- 
ment miasmatique,  de  nature  septicj^ie, 
proiluit  pcT  des  zoopliites  microzoaires 
d'une  nature  v^nôneuse  qui  naissent  de 
certaineH  nubstantes  animales  ou  végé- 
tales en  état  de  putréfaction,  ou  (jui 
«ont  engendrées  par  l'encombrement 
d'individus  malpropres.  2o  (^ue  ces 
miasmes  putrides  étant  respires  ou  ab- 
■orbés  par  la  peau  ou  les  muqueuses, 
ils  s'introduisent  directement  dans  le 
sang  artériel,  par  la  voie  toujours  ou- 
verte des  poumons.  3o  Que  l'action 
vénéneuse  de  ces  microzoaires  répan- 
dues dans  le  sang,  force  celui-ci  à  se 
porter  vers  les  vaisseaux  méfientéri- 
ques,  et  que  l'exudation  intestinale  si 
abondante  que  l'on  remarque  dans  cette 
maladie,  n'est  qu'un  moyen  que  prend 
l'économie  pour  se  dél»arrasser  d'un 
corps  étranger  qui  lui  est  nuisible  et 
dangereux.  4o  Que  tous  les  autres 
symptômes  ne  sont  que  la  suite  des  ef- 
forts que  fait  la  nature,  pour  expulser 
le  poison  qui  circule  dans  le  sang.  6o 
Enfin,  que  le  choléra  lui-mûme,  n'est  à 

Sroprement  parlei ,  que  les  symptômes 
'un  t  npoisonnement  putride,  ou  sep- 
tioue 

Traitement  rationel.— lo.  Dans  l'em- 
poisonnement eu  généra',  que  s'agit-il 
de  faire  ?...  Il  faut  premièrement  neu- 
traliser ou  annuler  l'etlet  délétère  du 
poifion.  2o  11  faut  le  chasser  de  l'éco- 
nomie, par  les  voies  les  moins  dange- 
reuses, ou  les  plus  faciles.  3o  11  faut 
réparer  les  déranc  ments  produit»  par 
leu  effets  du  poison. 

Alors  les  indications  sont  complètes. 
Mes  gouttes  anti-cholériques,  par  leurs 
compositions  complexes,  leurs  effets 
multiples  remplissent  à  la  fois  toutes 
les  inaications  voulues. 

lo  Elles  détruisent  et  anéantissent 
le  poison  cholérique,  par  l'action  di- 
recte et  positive  qu'elles  ont  sur  les  mi- 
crozoaires ou  microbes  qui  existent 
dans  le  sang,  et  les  différents  liquides 
«t  évacuations  des  .  individus,  atteints 


du  choléra,  comme  le  prouvent  1m  ex* 
périenres  sus-mentionnéoH  plus  haut 

2a  Elles  favorisent  l'expulsion  du 
poison  cliolérique.  c'est-d-diro  dos  mi- 
robes,  hors  du  système,  pur  le  moyen 
des  voies  les  moins  dangerenses,  qui 
sont,  la  transpiration  et  lesurinen. 

.Sa  Elles  rétablissent  la  transpiration 
qui  est  supirrimée.  et  rend  le  sang,  et 
les  autres  tluides  du  syntème,  impropre 
à  nourrir  et  à  développer  les  microzoai- 
res. 

4a  Elles  réagissent  puissamment  sur 
les  reins  dont  elles  augmentent  l'action 
({ui  est  suspendue,  et  par  lA  favorisent 
la  8écrétir)n  urinai re. 

00.  Elles  réchauffent  et  rétablissent 
la  chaleur  de  la  peau,  qui  est  froide  et 
glacée. 

(ia  Elles  autj;mentent  l'action  du  cteur 
qui  est  excessivement  <liminuée  et  acti- 
vent aussi  la  circulation  capilaire  et  gé- 
nérale, qui  est  très  affaiblie. 

7o  Elles  arrêtent  le  vomissement  et 
la  diarrhée  en  peu  de  temps. 

8o  Elles  font  cesser  les  crampes,  et 
arrêtent  complètement  les  spasmes  ner- 
veux. 

Uo  Elles  tonifient  et  stimulent  le  ma- 
lade, qui  est  excessivement  affaibU  et 
abattu. 

lOo  Enfin  elles  font  cesser  la  colora- 
tion bleudtre  de  la  peau,  et  donnent  au 
malade  un  sentiment  \le  bion-ôtre  in- 
descriptible. Dans  la  première  et  se- 
conde période  de  choléra,  elles  ont  été 
jusqu'à  présent  infaillibles,  et  même 
elles  ont  sauvé  un  grand  nombre  de 
malades  qui  étaient  à  la  troisième  pé- 
riode du  choléra  asiatiiiue.  Dans  le 
choléra  morbus  ou  choiera  du  pays, 
ainsi  que  dans  toutes  les  diarrhées 
miasmatiques,  ou  par  suppression  de 
transpiration  ou  par  suite  d'indigestion 
elles  agissent  d'une  manière  admira- 
ble ;  aucuns  remèdes  connus  jusqu'à 
présent,n'opèrent  avec  autant  dt  promp- 
titude et  de  sûreté  d'action,  que  mes 
gouttes  anti-cholériques  et  anti-diar- 
rbéiques.  Elles  sont  précieuses  contre 
la  diarrhée  des  enfants  pendant  la  pé- 
riode ai  dangereuse  de  la  dentition  ou 
les  deux  tiers  des  jeunes  enfants  péris- 
sent avant  d'atteindre  leur  seconde 
dentition. 

Elles  arrêtent  aussi  les  indigestions 
commençantes,  20  à  25  gouttes,  dans 
doux  cuillerées  à  soupe  d'eau  eucrée 
sont  suflisantes  pour  obtenir  ce  résul- 
tat. 
On  peut  en  prendre  en  tout  tenap»;les 
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pArsonnes  les  plus  faibles  et  les  plus 
délitatos,  les  supporteut  facilement,  il 
en  est  de  même  des  enfants  des  deux 
■exea.  Elles  peuvent  se  pren  Ire  avec 
do  l'eau  froide,  car  elles  ne  contiennent 
aucune  substance  dangereuse  pour  le 
froid,  par  conséquent  ni  mercure,  ni 
aucune  prépar.ition  mercurielle. 

Ou  peut  en  faire  usa^e  pendant  le 
voyage,  et  les  temps  d'épidémies,  et  les 
employer  à  petite»  doses  comme  pré- 
servatif et  fortifiant  ;  car  elles  mettent 
le  sj  -,tème  dans  un  état  tel,  que  les  mi- 
crobes et  les  microzairi'S  ne  peuvent 
plus  se  multiplier  dans  le  sang  ni  les 
autres  fluides  du  corps  humain,  par 
conséquent,  ils  ne  peuvent  produire  la 
maladie  cholérique  ;  et  sont  expulsés  au 
dehors  par  les  voies  naturelles  sans 
produire  aucun  dérangement  dans  la 
santé. 

Les  personnes  qui  font  usage  de  mes 
gouttes  anti-cholériques  n'ont  rieu  à 
changer  à  leur  régime  ni  à  leur  nourri- 
ture particulière. 

Dans  les  épidémies  cholériques,  ou 
autres  maladies  contagieuses,  le  typhus, 
la  variole,  la  dyssenterie,  les  fièvres  pu- 
trides, etc.,  il  n'y  a  que  les  personnes 
faibles,  malades,  ou  convalescentes,  qui 
peuvent  contracter  ces  maladies  qui 
sont  produites  par  l'absorption  respira- 
toire ou  cutanée,  des  microbes  ou  mi- 
crozoaires,  existant  da  s  l'air  ou  les  ap- 
partements des  malades  qui  en  sont 
affectés,  et  provenant  eux-mômes  des 
esux  croupissantes  ou  putrides,  dans 
lesquelles  se  trouvent  cfea  substances 
animales  ou  végétales  en  état  de  putré- 
faction. 

lo  II  faut  avant  tout,  purifier  et  dé- 
sinfecter ces  foyers  d'mfections,  au 
moyen  de  sulfate  de  cuivre  ou  couperose 
bleue,  ou  de  sulfate  de  fer  ou  couperose 
verte,  on  de  chlorure  de  aine,  de  chlo- 
rure de  chaux,  en  proportion  suffisante 
de  la  masse  putride,  et  du  degré  de  dé- 
composition. 

La  plus  grande  propreté  doit  être  ob- 
servée sur  soi  et  dans  toutes  les  parties 
de  la  maison,  surtout  dans  les  chambres 
à  coucher  qui  doivent  ôtro  vastes  et 
bien  aérées  ;  éviter  aussi  tout  encom- 
brement de  personnes  mala<.les  ou 
même  en  santé. 

2o  On  doit  éviter  tout  écart  de  régi- 
me, c'est-à-dire,  prendre  ses  repas  régu- 
lièrement, ne  pas  manger  avec  précipi- 
tation ;  ne  pas  faire  usage  d'alimenta 
indigestes,  afin  d'éviter  toutes  les  cau- 
ses  d'indigestion,  qui  peuvent  être  la 


cause  excitante  du  choléra.  Il  est  re- 
connu aujourd'hui  qu"  les  excès  de 
boissons  ou  d'intempérance  disposent 
aux  attaques  de  cette  terrible  maladie, 
ainsi  on  ne  doit  faire  qu'un  usage  très 
modéré  do  liqueurs  alcooUquea. 

L'eau  à  la  glace,  ou  les  boissons  gla- 
cées, prises  rapidement,  si  le  corps  est 
en  sueur,  peuvent  produire  une  inflam- 
mation de  l'estomac  ou  un  choléra  mor- 
tel, et  même  la  mort  subite,  par  conges- 
tion ou  épanchement  cérébral. 

L'usage  d'eau  stagnante,  ou  de  mau- 
vaise qualité,  celle  des  puits  en  général, 
qui  ne  proviennent  pas  de  source,  ou 
qui  sont  près  d'un  cimetière,  on  de 
fosses  d'aisance,  ou  d'égouts  d'eau  pu- 
tride, celles-là,  dis-je,  sont  très  dange- 
reuses, et  sont  souvent  cause  du  cholé- 
ra, et  autres  maladies  contai^ieuses. 
Quand  on  n'est  pas  certain  de  la  bonne 
qualité  de  l'eau,  il  est  prudent  de  la 
faire  bouillir  avant  d'en  faire  usage, 
soit  pour  les  boissons  ou  pour  la  cuisi- 
ne ;  par  l'ébullition.  on  est  certain  de 
tuer  tous  les  microoes,  et  on  peut  s'en 
servir  avec  une  complète  sécurité.  On 
peut  au^si  faire  infuser  dans  l'eau  bouil- 
lante une  petite  quantité  de  café,  ou  de 
thé,  ou  des  plantes  aromatiques,  tel 
que  le  heaume,  les  feuilles  de  meiithe, 
les  feuilles  de  WinUr  grcen  ou  thé  de 
petites  pomrm  lies,  ou  thé  des  bois,  nUgaù 
remeiit.  La  filtration  de  l'eau,  au  tra- 
vers du  charbon  de  bois,  ou  charbon 
animal,  est  encore  un  moyen  de  purifi- 
cation et  de  désinfection. 

On  doit  défendre  aux  boulangers  de 
fabriquer  le  pain  avec  l'eau  des  puits 
situés  dans  les  cours  des  maisons  au 
voisinage  des  fosses  de  latrines,  ou  uri- 
noirs, ou  près  des  écuries  ;  car  ces 
eaux  sont  remplies  de  microzoaires  les 
plus  vénéneux. 

Les  microbes  ou  leurs  germes  se  dé- 
ponent aussi  sur  les  fruits  et  les  légu- 
mes, les  salade^,  les  prot'uitB  maraî- 
chers. Les  fruits  doivent  toujours  être 
pelés,  et  n'en  faire  usage  que  lorsqu'ila 
sont  murs,  et  n'en  manger  qu'avec  mo- 
dération. Pendant  les  épidémies,  il  est 
préférable  de  ne  faire  usage  que  de  fruits 
cuits 

3o  On  devra  éviter  avec  soin  les  fa- 
tiguoH  exagérées,  les  excès  de  tous  gen- 
res, les  jeûnes,  les  veilles  prolongées,  les 
impressions  trop  vives,  l'exposition  du 
corps  au  courant  d'un  froid,  aussi  aux 
bains  trop  froids  ou  trop  chauds.  Le  re- 
froidissement du  corps  pendant  le  som- 
meil, en   laissant  les  fenêtres  ouvertes, 
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Vnsn^  des  v/'-tements  trop  léners,  lo 
soiraprèH  une  joiirn^'e  tiô»  cnamlf,  sont 
t rès  dungereuï  on  temps  d'épiilémif!. 

Ne  pau  8'expuHHr  aux  miaoni-iM  pro- 
«luitH  par  les  niatiiTes  des  voinisatî- 
nientH,  ou  par  les  Hellett  ou  matiùr«H  al- 
vines  (les uaoIéri((iieH,  n'importe  àipielle 
(lériode  de  la  niuludie,  ni  à  celle  dus 
sujets  atteints  de  typhus,  de  dysHenie- 
rie,  de  variole,  etc,  ni  d'aucun  malade 
afTeeté  de  maladie  coutagieufe,  ou  épi- 
démique. 

Cen  uiatièrea  contagieuses  doiventiHro 
désinfRctées  de  suite  avec  du  chlorure 
de  chaux,  ou  du  salphate  de  cuivre,  et 
un  doit  les  faire  disparaître  le  plus  tôt 
possible  de  la  chamure  des  malades  ;  et 
les  enter'er  profondément  Car,  ai  l'on 
avait  l'imprudunce  de  les  jeter  dans  les 
latrines,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  toute  la 
fosse  ser.iii  inCecU'e,  et  deviendrait  un 
véritable  foyer  de  contagion  pour  tout© 
la  localité,  surtout  i^Hjur  les  personnes 
de  la  maiKon  et  pour  les  voisins.  Si 
un  pareil  malheur  arrivait  pur  mé^'arde, 
il  faudrait  de  suite  désinfecter  toute  la 
latrine  ou  la  fosse  contaminée,  par  les 
irioyens  déjà  indiqués  plus  haut.  Un 
bon  moyen  simple  et  facile,  de  désinfec- 
ter l'an  des  appartements  contHmiués 
par  les  déjections  <ies  mal&des;  c'est  da 
faire  brûler  dans  un  va«e  de  terre  un 
mélan>:e  é^al  de  Roudron  et  d'essence 
de  thérébentine,  à  peu  près  4  cuillerées 
de  chaque,  en  bnll»  nt  ce  mélange  il  se 
produit  une  fumée  épaisse  et  odorante  ; 
qui  ne  f.  tigue  pas  la  respiration  ;  mais 
qui  tue  tous  les  microbes  et  microzoai- 
res,  de  la  chambre,  et  môme  ceux  qu'on 
aurait  respires  ou  absorbés  avant  la  fu» 
migation,  nous  préservant  ainsi  de  la 
contauion. 

J'ai  moi-même  dem(>uré  une  heure 
ilans  la  chambre  fermée  d'un  malade 
atteint  de  dyphthério  grave,  angine 
coueniieuse  ou  gangreneuse  de  la  gorge, 
sans  souffrir  aucun  malitise,  quoique  la 
fumée  fut  tellement  épaisse,  qu'à  six  ou 
huit  pieds  de  distance  on  ne  pouvait 
voir  le  lit  du  malade. 

Pour  désinfecter  un  vase  de  nuit,  2 
onces  de  sulfate  do  cuivre  du  commerce 
dissous  dans  une  pinte  d'eau  est  sufii- 
sant.  Ce  sel  coûte  10  à  IL'  centins  la 
livre.  Une  ttu<Heà*hé  ou  2  onces  de 
chlorure  de  chaux  arrosé  de  vinaigre 
fort,  i)eut  servir  au  même  usage.  Il  est 
préférable  de  mettre  d'uvance  le  désin- 
fectant au  fond  du  vase  (qui  doit  servir 
au  malade  affecté  de  tliarrhée  ou  de 
vomissement  contagieux  ;  par  ce  moyen 


on  etapCtche  les  effets  funestes  des 
miasmes  putri<les  ot  contagieux. 

4o.  Les  linges  do  corps,  les  drajis,  la 
literie,  les  vêtements  BU8ce|>libles 
d'être  lavés,  etc.,  qtn  auront  été  souillés 
par  les  déjections  des  malades  atteints 
de  choléra  ou  d'autres  maladies  conta- 
gieuses, «Wjd  ri(/«»,  .loi  vont  être  plongés 
dans  une  cuve  contenant  6  à  6  gallons 
d'eau.auxquels  on  ajoutera  deux  pintes 
de  solution  de  sulfate  do  cuivre,  on  de 
chlorure  de  chaux  tel  '[ue  d'IiavX  indi^ 
que.  Au  bout  d'une  demi  heure  un  trois 
quarts  d'heure,  après  les  avoir  bien  agi- 
tés,  on  pourra  les  retirer,  et  bien  les 
tordre,  ensuite  les  remettre  encore  hu- 
mides au  blanchisseur  qui  les  rincera 
immédiatement  <lans  l''>au  bouillante 
avant  de  les  soumettre  à  la  lessive  com- 
mune. 

Les  lits  occupés  par  les  malades  de- 
vront être  garnis  de  larges  feuilles  de 
gros  papier  goudronné  ou  de  journaux 
pour  prévenir  la  souillure  des  matelas. 
<  es  papiers  seront  ensuite  détruits  par 
le  feu. 

Les  taches  ou  les  souillures  sur  les 
planchers,  Us  tapis  ou  autres  objets, 
produite^par  les  évacuations  des  mala- 
des, devront  immédiatement  être  lavées 
avec  un  chiffon  trempé  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre,  ou  e  ju^erose 
bleue,  ou  avec  une  solution  de  chlorure 
de  chaux,  tel  qu'indiqué  plat  haut. 
Pour  désinfecter  les  planchers  du  haut, 
ainsi  que  les  boiseries  de  la  maison  et 
la  chambre  des  malades,  il  sera  néces- 
saire de  faire  brûler  du  soufre  au  miUeu 
de  l'appartement  On  asperge  d'abord 
le  sol  avec  un  peu  d'eau,  pour  rendre 
l'air  plus  liumide,  afin    qu'il  absorbe 

S  lus  d'acide  sulfureux,  rendant  ainsi  la 
ésinfection  plus  complète.  On  place  le 
sou&e  en  poudre,  dans  une  terrine  en 
terre,  reposant  elle-même  au  fond  d'une 
cuvette  à  demi  remplie  de  sable  humi- 
de. La  (]^uantité  de  soufre  qu'on  y  fait 
brûler  doit  être  d'une  once  par  verge 
cube,  ou  bien  de  deux  livres  pour  un 
appartement  de  20  pieds  de  long  sur 
16  de  large,  et  de  10  à  12  pieds  de  hau 
tf  ur.  Ou  pourra  aussi  en  môme  temps 
désinfecter  les  matelas.les  lits  ou  autres 
objets,  qi^'on  ue  iieut  pas  laver,  en  les 
étalant,  sur  des  cliaises,  ou  \\.i  su  spen- 
dant  à  des  crochets  en  bois,  ou  sur  des 
barres  distantes  l^s  unes  des  autres. 
Il  faut  que  toutes  les  ouverture»  de  la 
chambre  soient  bien  closes  avant  de 
mettre  le  feu  au  soufre  ;  aussitôt  cette 
opération  faite  il  faut  vous  retirsr  piomp- 
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tcment,  ci<r  vous  seriez  de  suite  asphy- 
xié piir  la  vapeur  du  soufre  qui  est  très 
•  lani^ereuee  à  respirer,  elle  peut  aussi 
pr  duire  une  toux  des  plus  intenacs, 
uccompagHée  de  craclieiaenta  desan^r.ct 
inéiiie  d'une  hémorrhagie  pulmonaire 
mortelle.  En  vous  retirant,  il  faudra 
avoir  le  soin  de  bien  fermer  la  porte  de 
«ortie,  et  n'ouvrir  l'appartement  que  24 
à  36  heures  apiès  la  tiuni;.'ation ;  p«r  ce 
moyen  les  niicrozoaires  et  les  uiii;ro- 
phytes  et  leurs  germes  seront  détruits, 
et  leurs  propriétés  vénéneuses  anéan- 
ties. 

Les  ordures  méuajçôres  et  les  rebuts 
de  cuisine  devront  être  gardés  dans 
une  caisse  bien  fermée,  et  saupoudrés 
tous  les  jours  avec  deux  cuillerées  à 
soupe  de  chlorure  de  chaux  ou  de  cou- 
perose bleue  {-SuJ/ate  de  amre)  ou  bien 
de  chlorure  de  zinc,  en  solution  dans  la 
proportion  de  8  parties  d'eau  pour  une 
des  sels  sus-uientionnés. 

11  existe  parmi  les  populations  un 
immense  foyer  de  pestilence  et  de  con- 
tagion auquel  on  ne  pense  tîuère.ce  sont 
•  les  Oimeiitres  et  les  lieux  d'inlMmuUunn 

De  ces  lieux  s'échappe  continuelle- 
ment des  émanations  putrides,  au  tra- 
vers de  la  terre  couvrant  les  toml)eaux, 
car  les  microb(s  qui  sont  des  millions 
de  fois  plus  petits  qu'un  bout  de  cheveu, 
jjénètrent  partout  au  travers  des  corps 
poreux  et  se  dégagent  dans  l'atuios- 
piiùre  des  ciiuctiéres  qui  en  sont  rem- 
plis. 

Un  animal  mort  du  cliarbon,  avait 
été  enterré  dans  un  parc  sans  désin- 
fecter la  fosse,  quoiquH  profonde  tie 
cinq  pieds  au,'laiB,  et  remplie  d<-  terre 
pressée;  ce  pur'',  l'année  suivante,  fut 
labouré  et  euseuicui-^  de  graines  de  foin 
etde  trèfle-,  l'herlm  poussa  eu  grande 
abondance  sur  l'ancienne  fosse  <.li^  l'ani- 
mal mort  du  'liarbon;  mallieurense- 
ment  un  mouton  mangea  l'Iierlie  qui 
avait  poussé  sur  cette  fos.se,  et  trois 
jours  aprîs  il  succombait  lui-incuie  de 
cette  lenible  maladie  conta^rieuse. 

Cet  exemple  et  bien  d'autres  que  je 
p«)urrais  citer,  démontrent  q'  'il  lan- 
drait  toujours  désinfecter  les  cadavres 
en  Irs  mettant  dans  leur  cercueil;  la 
fo-xse  môme  devrait  tUre  arrosée  ou 
saupoudrée,  couche  par  couche,  par  un 
désinfectant  énergique.  11  existe  en- 
core un  moyen  sufjérieur  A  ceux  déjil 
cités  plus  haut  pour  se  préserver  (îontro 
les  maladies  contagieu^<es  et  épidémi- 

unes:  c'est l<i  crémation.'  jcar  le  feu 

purifie  tout?. ..rien  ne  résiste  à  sou  ac- 


tion destructive  ;  mais  les  peuples  se- 
ront-ils assez  sages  pour  l'adopter  d  une 
manière  universelle  ?.. .C'est  une  ques- 
«tion  de  temps  !... Un  cadavre  qui  met  4 
à  5  ans  en  moyenne  pour  se  réduire  en 
cendre  et  poussière,  pourrait,  au  moyen 
de  la  rrfmalion,  subir  cet  état  de  chose 
dans  l'esnace  d'une  heure,  et  seulement 
avec  une  dépense  de  deux  dollars  de 
combustible,  pour  le  cadavre  d'un 
adulte  du  poids  de  160  à  170  livres. 

En  Europe,  en  Amérique,  un  grand 
nombre  de  villes  ont  déjà  adopté  cette 
méthode  hygiénique  et  sanitaire  ;  elle 
était  aussi  en  usage  chez  les  peuples 
romains,  sans  préjudice  peur  le  respect 
dû  aux  restes  humains.  La  crémation 
ferait  disparaître  avec  les  cimetières, 
les  nombreuses  causes  d'altération  de 
l'air  et  des  eaux  potables,  par  les  in- 
filtrations qui  en  proviennent. 

Enfin,  par  ce  système  émineinment 
SHiiitairo,  on  sauverait  des  milliers 
d'existences  p'écieuses  à  la  société,  et 
riuuuanité  entière  en  aurait  le  béné- 
tice.  Les  morts  auraient  ainsi  l'avan- 
tage précieux  de  pouvoir  sauver  les 
vivants.  Je  soumets  humblement 
ce«  réflexions  aux  personnes  sages,  in- 
telligentes et  instruits,  qui  me  feront 
l'honneur  de  litn  cet  opuscule  sur  le 
choléra,  et  le  rôle  que  joue  les  micro- 
zoaires  et  microphytes  ou  microbes 
dans  les  maladies  épidémiques  et  con- 
tagieuses. 

Traitement  euratif  du  choléra  asiati(/ue,  ou 
du  choléra  du  payg,  ou  des  diarrliées 
graves. 

8i  malgré  tous  les  soins  hygiéniques 
que  vous  avez  pris,  vous  êtes  atteint 
par  le  choléra  ou  d'une  diarrlico  grave 
voici  ce  que  vous  devez  faire  ;  d'abord 
il  ne  faut  paii  vous etiVayer  inutilement, 
surtout  pendant  les  épidémies  du  cho- 
léra, ou  autres  ;  êi  vous  êtOH  subitement 
et  fortement  frappé  par  le  choléra,  pre- 
nez -le  suite  une  dose  de  60  il  80 gouttes, 
démon  anti-cholérique,  ce  qui  équivart 
à  une  ('uilléréc  à  thé,  ou  un  dragine.à  un 
dragmo  et  un  tier,  pour  80  gouttes, 
ajoutez-y  4  à  5  cuillerées  d'eau  froide, 
sucrez  le  tout  à  votre  goût  et  avalez 
d'un  :eul  trait,vo\ia  i)OUvez  répéter  la 
dose  toutes  les  demi-lieures  lUins  les  cas 
grave,  si  le  vomissement  et  la  diarrhée 
continuent  Après  les  premières  doses, 
si  la  diarrhée  et  le  vomissement  persio- 
tent,  le  patient  doit  se  mettre  au  lit,  et 
se  couvrir  de  (;oMt>tTte»  de  flanelle,  pour 
aider  la   transpiration  qui  est  absolu. 
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mont  nécessaire.  Metteiî-lui  en  même 
teiiip-*  lies  briques  tihaiides,  on  des  bon- 
toilleH  remplies  d'eau  bouillante,  aux 
pieds,  aux  mollets,  et  môme  en  dedans 
et  en  dehors  des  cuisses. 

Le  patient  doit  réfuter  couché  sur  le 
dus  et  se  tenir  dans  un  repos  parfait,  le 
moindre  mouvement  excite  le  vomisse- 
ment ou  les  crampes  ;  si  elles  se  mani- 
festent, frictionnez-le  modéremmerit 
avec  du  camphre  dissout  dans  de  l'es- 
prit de  whiskey  ou  dans  l'alcool,  ayant 
bien  soin  de  ne  pas  le  découvrir,  car 
tout  refroidissement  augmente  les 
crampes. 

Le  malade,  en  s'appuyant  la  plante 
des  pieds  sur  une  planche  placée  verti- 
calement aux  pieds  de  son  lit,  diminue 
sur-le-champ  les  crampes  qui  lui  cau- 
sent des  douleurs  souvent  atroces.  Si  les 
crampes  siègent  à  l'estomac,  mettez-lui 
sur  cette  région,  une  compresse  trem- 
pée dans  l'esprit  camphrée,  et  recou- 
vrez cette  partie  de  flanelle  chaude, 
ou  bien  mettez-lui  une  emplâtre  de 
moutarde,  et  laisse.!-la  Jusqu'à  ce  que 
la  peau  dev'eune  couleur  de  rose. 

Bi  le  malade  est  altéré  faites-lui  boire 
de  l'eau  froide,  mais  en  petite  quantité 
à  la  fois,  et  mettez-lui  dos  petits  nior- 
coa'jx  de  glace  dans  la  bouche,  qu'il 
laissera  fondre  tranquillement  Vous 
p*juvez  aussi  lui  faire  sucer  des  traii- 
clies  de  citron  ou  d'oruut;e,  afin  de  di- 
minuer «p.  acif. 

Pour  les  enfants  et  les  jeunes  gens, 
la  dose  est  de  2  à  4  gouttes,  pour  cha- 
que année  de  leur  Tige  ;  vous  ajoutez  de 
l'eau  et  du  sucre  au  goût  du  malade. 
Vous  suivez  les  mômes  indications  et 
les  mêmes  soins  que  {>our  les  adultes. 
tài  la  maladie  se  termine  par  la  fièvre 
typhoïde,  ou  par  la  congestion  céré- 
brale <JU  pulmonaire,  chose  qni  peut  ar- 
river quelquefoiH  dans  les  cas  très  gra- 
ves, vous  faites  amwler  de  suite  votre 
médecin  de  famille,  uni  donnera  uu 
traitement  convenable,  pour  les  cir- 
constances aggravantes  ou  les  compli- 
cations fatales. 

('omme  en  général,  les  malades 
afioctés  de  choléra  grave,  éprouvent  à 
la  suite  de  cette  maladie  une  grande 
débilité  ou  faiblesse  considérable,  il  est 
do  toute  nécessité  qu'ils  fassent  usage 
de  remèdes  fortifiants  ou  toniques  pour 
rétablir  leur  force  perilue.  Il  pourrait 
faire  usage  de  mes  gouttes  anti-choléri- 
ques prise  à  petite  dose  .trqis^  fojs  par 
jour  une  demie  heure  avî\nt;lçùV  •repjijJ,'*, 
ainsi  16  à  20  gouttes  éteij'^A^  I^'^éf*;  '?^'  ' 


crée  au  goût  du  makde,  agirait  comme 
an  puissani  fortifiant,  augmentant  ra- 
pidement l'itppétit  et  1h!«  forcen  du  pa- 
tient, qui  bientôt  serait  complètement 
rétabli.  II  pourrait  aussi  en  même 
temps  faire  usage  de  lK>n  vin  de  Bor- 
deau  ou  de  vin  de  Porto. 

Les  {xjrsonnes  no  connaissant  paa 
eiicore  par  elles-mômes  les  effets  extra- 
ordinaires de  mes  Gouttes  anti-i:holéri- 
ques,  i)euvent  s'adresser  aux  messieurs 
suivants,  qui  peuvent  les  leur  faire  con- 
naître. 

Les  RR.  Mess.  8.  Raymond,  Ptre.  V. 
G.  et  Sup.  du  Collège  de  St.  Hyacinthe  ; 
M.  Ed.  Crevier,  Pire.  V.  G.  et  Sup.  du 
Collège  de  Ste.  Marie  de  Monnoir  ;  M. 
Z,  Roathor,  curé  de  St.  Athanase  ;  M.  J. 
Provençal,  curé  de  St.  (-'ésaire  ;  M.  Jos, 
Crevier,  curé  de  St.  Pie,  M.  J.  Queen, 
Ptre.  de  St.  Pie  ;  M.  G.  S.  Taupior,  curé 
do  St.  Paul  ;  M.  J.  S.  Gtermain,  curé  de 
St«.  Brigido  ;  M.  C.  S.  Hotte,  curé  de  8t. 
Mathias  ;  JI.  J.  B.  Pontcjn,  Ptre.  Direct 
du  Collège  de  Ste.  Mario  de  Monnoir  ; 
L'iion.  W.  Chaffera,  membre  du  Conseil 
Lv^isl'itif,  St.  Ccsiiiro  ;  loa  Drs  J.  Fran- 
chère,  Ecr.,  St«.  JMarie  ;  C.  Pinsonneault, 
Ecr  ;  P.  Bernier,  Ecr,  St  ^  'ie  ;  J.B.  Larose, 
Ecr.,  St.  l)omini(}uo  -,  1' "ontaine,  Ecr., 
Vorchères  ;  H.  Frcmli,  Ecr.,  N.  Jao- 
(jues,  Ecr.,  St.  Hyacinthe  ;  G.  A.  Gau- 
cher, Ecr.,  Milt(m;  J.  B.  Bourgeois,  Ecr., 
Avocat,  P.  Blanchard,  Ecr.,  J.  llusther, 
Ecr.,  M.  C.  do  V.,  V.  Côté,  Ec- ,  M.  C.  de 
V.,  Chs.  des  ïroismaisons,  Ecr.,  N.  P., 
J.  L.  Sanguinotto,  Huissier,  St  Hyacin- 
the ;  M.  Charles  Couture,  Laprésenta- 
tion. 

Voici  maiiiteiuiiit  quelques  certificats 
dos  [(cisoiincs  qui!  j'ai  traitées  avec  mes 
Gouttes  aiiti-cholcri(iuo.s,  et  (jui  se  trou- 
vaient toutes  dans  la  dernière  période 
du  choléra. 


Ste.  Marie  de  Monnoir,  14  Fév.  1866. 

.Te  soussigné,  certilio  avoir  adminis- 
tré, dans  le  mois  d'avril  dernier,  les 
ttouttes  anti-clioléri(iucs  du  Dr.  .1.  A, 
Oevier,  à  un  malade  rendu  à  la  derni- 
ère période  du  Choléra  morbus,  et  pres- 
que mourant  Une  demi-heure  ou  trois 
quarts  d'heure  après  l'administration 
des  susdites  gouttes,  j'ai  vu  le  malade 
revenir  à  la  vie,  presque  miraculeuse- 
•  loentV. .. 


•   • 


1  :•::•;  s^a^  g.  s.  derome,  Ptre. 


•  t 


•  •  •  ■  • 

*       •    •    •    9  • 
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*   •    •         •  • 
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St.  Hyacinthe,  16  Fév.  ISfiO. 
.Te  soiissijtn<?,  œrtifie  avoir  eu  en  juin 
IHnl  nne  très  forto  attaque  du  Ciioi^îra 
auiatique,  qui  m'avait  luiso  à  la  ix)rto 
du  tombeau.  J'étais  presque  mourante 
lorsque  le  Dr.  J.  A.  (îrevier  fut  apijelé 
près  de  moi.  Il  rao  fit  prendre  une 
dose  de  ses  Gouttes  anti-cholériques, 
qui  me  firent  revenir  de  la  mort  à  la 
vie,  «lans  l'esi)a(v  de  moins  d'une  heure. 
Deux  heures  a|)ri's  avoir  pris  ses  mer- 
veilleuses «outtes,  j'étais  i)leinement  ré- 
tabije,  seulement  je  ressentais  un  reste 
de  faiblesse.  Et  je  dis  avec  conviction 
que  lo  Dr  .1.  A.  Oevier  m'a  arraché 
d'entre  les  mains  de  la  mort. 

Sicné,  Délie  PHILO  GUERTIN. 


Ste.  Marie  de  Monnoir,  9  Avril  1866. 
Je  soussigné,  («rtifie  avoii  vu  les  effets 
des  Gouttes  anti-t-holériques  du  Dr  J.  A. 
Crevior  sur  un  malade  frai)pé  d'iine  at- 
taque trcs  forte  du  Choléra  morbus,  et 
rendu  à  la  dernière  i)ério<le  de  cette  ma- 
latlie,  et  (jue,  peu  de  temps  après  leur 
administration,  les  symptômes  disparu- 
rent bientôt. 

Signé,  Dr  C.  PINSGNNAULï. 

Je  souHsismé,  Prêtre  et  Curé  de  Ste. 
Marie  do  Monnoir,  certifie  il  qui  de 
dr(jit  que  les  Gouttes  anti-cholériques 
du  Dr.  J.  A.  Crevier,  d»i  St.  Césaire  ,  sont 
d'une  efficacité  surprenante  contre  le 
choléra  ii.siati(iue,  les  diarrhées,  etc.,  et 
je  l'attcslo  par  mon  exiV^rience  iHjrson- 
nello  et  par  l'einploi  que  j'en  ai  fait  dans 
des  cas  trèw  graves  du  choléra,  etc 

Donné  à  Ste.  Marie  le  !)  Avril  1806. 
ED.  CREVIER,  Ptre.-Cnré. 

\ 

St.  Hyacinthe,  15  Fév.  1860. 
Je  soussigné,  certifie  qu'en  1854,  j'ai 
eu  l'fKX'UHion  de  voir  les  effets  vraiment 
admirâmes  des  Gouttas  auti-choléri(iues 
du  l>r.  .1.  A.  Crevier,  sur  plusieu'»  mala- 
des frapiH'fs  du  choléra  asiatique.  Un 
d'entre  eux  surtout,  "qu'.î  tout  le  monde 
regardait  comme  un  homme  voué  il  la 
mort,  et  véritablement  par  fois,  il  avait 


l'apparence  d'un  vrai  cadavre,  fut  (mé- 
ri  en  ()uelt|ues  heures  par  ces  célèbres 
gouttes.  C'est  im  fait  que  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux,  et  que  je  puis  certifier 
comme  véritable. 

Signé,  Dr.  NAPOLÉON  JACQUES. 


St  Paul  Abbottsford,  15  Avril  1866. 

Je,  Sfmssigué,  certifie  que  j'ai  admi- 
nistré à  une  malade,  atteinte  du  choléra 
les  gouttes  anti-cholériques  du  Dr.  J.  A. 
(Jrevior,  et  quoique  cette  malade  fut 
presq^uo  mourante,  elles  eurent  pour  effet 
de  lui  rendre  la  santé  eb  très  peu  de 
temps. 

J.  S.  TAUPIER,  Ptre..Curé. 


Marieville,  9  Mars  1866. 

Je  soussigné,  certifie  que  des  Gouttes 
anti-cholériques  du  Dr.  J.  A.  Crovier,  ont 
été  donm  s  en  ma  présence,  dans  un 
cas  sévère  de  choléra  et  que  l'eflfet  a  été 
des  plus  avantageux. 

Signé,  Dr.  J.  FRANCHÈEE. 


"  'St  Hyacinthe,  26  Fév.  1866. 
Je  soussigné,  certifie  qu'en  1854,  an 
mois  de  juillet  j'eus  »ine  atta<iue  très 
forte  de  choléra  asiatique,  qui  faillit  me 
conduire  au  tombeau.  Je  fis  apixjler  le 
Dr.  J.  A.  Crevier,  qui  m'administra 
quelques  doses  de  ses  Gouttes  anti-cho- 
lériques, (lui  bientôt  firent  disparaître 
les  symjjtémes  du  choléra. 

Signé,  VICTOR  COTÉ. 


Je  pourrais  reproduire  ici  un  pluB 
grand  nombre  de  certificats,  prouvant 
l'efficacité  incoulestable  do  mes  Gouttes 
anti-<'holériques,  et  leur  suci^s  pour 
ainsi  dirg  merveilleux.  Mais,  ce  serait 
fatiguer  ires  bienveillants  lecteurs. 

DR.  J.  A.  CREVIER, 

.  RUE  CRAIO,  No  380. 

MoNTBÉAL,  1er  Septembre  1884. 
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